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AçrUURS m PROLOGUE. 

LA FLEUR. Vilet de Variiiiil. 
Troupç de MENETRIERS deVilUge. 
Vn KNTREPRENEVR D'OPÉRA, 

avec f« Trotyie. 
Vhe Troupe de VILLAGEOIS chïntaiu 

&'d4ftl4flS. 



£tf Seine eji dsni l'tndràii ifuft Sots, oS 
plufieurs roates forment un grand rond. 






PROLOGUE. 



SCENE PREMIERE. 

LA FLEUR, /Wvi Je f^aftatri Mâstprim 

■ M-naigi. ■ 

^K^SK E YoSli Kta dunceni '. Pat U moiblni , j'en- 

«^g rage! 

"™" None Fitc iia rail , ou n'ira çoiot du Mtw. 

Tout manque i point oomnié : ma foi , je fuis à bouc ; 

C(liii&lie,Opna, [oûtcll<n gaiouagci 

Aânm , Ciuatcaa, Duifcuti , toui (ont lai, banflSi ; 

I.a Fiance n'en a pim afin 
Pom (lifiùe i Eà )oic k cÉlibrec là glolff : 
Que diantre ! c'eftcoujoun viâoitefuc viâoice; 
Tout i'enfiiii , un niomphe à l'autre e& (nchaînf i 

Et ce qu'on aura peine à croire , 
Ab milieu det Hgueuti d'un hyvec obftin(, 
Dam dci tenu coolaccét 1 chancet , tire Se boire > 
Ne kt voiU't-il pai qui , malgif la faifoo , 
Voui pKoiicm encoi i fbifoa 

Ai> . 



4 PROLOGUE. 

pei Piyi , dci Cicii , des diapcaiix , du GincUnnei , 
Tuil qu'on n'ea ffait que ^çi-Honncut foîc k noi 

Mo] , )e d'7 Tçaii plui cicn i dcpuii deux moii enlieti 

Que \c we [ourmeue lans ccfic .... 
Au demeucaiiE, voilà tous les MènJtiiïrs 
Qu'on a'i pas wnployét , Se que j'aniiue en lelTc. 
0[ lus , f^achoQs du moins s'ils f^iuioient par hiiard 
Les menucn uouvc^p: avec les conaediafts. 
çi , MslTisuri, donnei-nouj quelque ellai de votre art; " 
Allons , ftedomiez-DOUS trois ou quarre cadenCes. 
( l'Onl'tfl'e joue mai U coiumevctaurif d'un MiBHM 

On crii Jirrkrt U Thiitti. 
Aftèw.ahlnauiverfaïu. 

LA FLEUR. 

Qiiel vacarme eft-« U I 
Voyons donc ce qu« c'efl qui nous auive-Iâ. 

SCENE II 

troupes dt MuficUni & dt Mufidennts ^ui 

arrivent unptu en iifardre avec 

^Entrepreneur: 

LINTRBFB.ENEUK, i« giJini & m bMt 

X^cfle foie du Cocher ! maugreblea de b chute! 
Rico ne manijuc i notre cul|>u^ 



y A O 1 O G 1/ E. 
H &ut qD« |i fois bien maudiE , encoi un coup : 
• Ah ! le méricE y Itic betucoof. 
LA FLEUR. 
Pour Tçatoir i peii ptSi qutlla efl cetre aTcncurs , 
Il ne faut pas long-ttim fc donnci U coitiuc. 

(jii.».,^..».) 

MoB&Qi , n'êtes-votis pas l'Opèn ! 

L'ENTREPRENEUR. 

Vriimem oui , 
Et c'cft pour mes géthii. 

LA P L E tJ R. 

j'en Cuis frut rf joui. 
Peu^o!l fçaToit oÛTOultc votre compagok» 

En babic de céiimoiiie , 
Alliez aioll tsotanc > ~ - - 

L'ENTREPRENEUR. 

Si vous U demaDdez , 
Dans U Ville prochaine où nous rommei maildà { 
Nom allions en paiTani lignaler norcc lelc, 
El doaner ce Ibîl-mSnie une Féie nourelle ) 
Nous tépiaons chemin failàiil. 
LA F L £ U R> 
VoodtpWci en l'ait! 

L'ENTREPRENEUR, 

C'eft la mode à prtfeMl 
Et tn^ heureut encoi, |e leureadoisderedeî 
Je comptoii arriver : que! conrte-tems fiinelie 1 

Il De fâuE plus y penlêr ; £lr . 
JuTqa'à ce que l'on ait nJoIU notie chat ..... 
Ai^ 



6 PROIOGVB. 

LA FLEUR. 
ïn attendant , MonlûuT , Je tow offire un afyle c 

Où vous pourrez naui Jtre utile ; 
C'eft-U éua ce chÂtuu que vous voyei li-bw. 
J'y pcépue une Fête où voui ne nuitez p* 

L'ENTREPRENEUR. 
mlei-voui cour de bon i 

LA F L E D R. 

Ce n'ell ptnat laillctlt ; 
Nous rommes fort heuicux lie nous être tiouvÉj : 
Vous noul légalcicz de quelque dtôlerie, 
Voui fereï bien payés, encoi mieui abieuvÉJ. 
J^PRENEUR- 

C'fi^^ tA EL EUR. 

Le tem* prcflè } 

(ulïïi-niol , TOUS pouvex eomf ter fux nu promeft. 

{if"-) 
Le beau toup de fit" ! AUow , je vw. d^ant. 

L'ENTREPRENEUR, Jf*». 
Voili mon infortiiae à peu prii r^aife. 

Monfieut, )e &ik 1 YOMi fouffrei ^l'a-jaiOTant 
Je voye. en quel État t& ma Troupe efoée ; 
Car un tien ks démonte. AlLoni , uriveï loin, 
Mcrdamei Bc Meflieun , venei , tifliniblonj-noui. 
On in- MW UMtht ,&imki ^Stm f-flîm 



L'BNTRrPRlNEUR. 
AmerrcHb. Degtace, utiinoiDittitd'aidlMtC; 
Tou[et-T<nu Um atoh iiteor 1* pititnce 
Be ttfhu un ftii} 

TOVï« ra ttJmtitM &^ m rfMfiMr. 

Chantom . daA&si ; dantb»: , cluatoiui 
l'ENTREPRB'MEURi i»MC^Mtti^, 
A vom , BU clKfe DomoiMIc ; 

aQoii 



LA F t E U St. 
Ceft comme je Ut aime. 

L'ENTREVRENKUfc,<!fOH(M^, 

Ua bout de Ricoumellc. 
rOrdufirt tuu mt KiioHHiIU d'un momuinM 
trh-vif. 
lA CHANTtUSË Hdtmt. 
Trop d'honeut tegoc eacot (Uns mes felii fpeidiu l 
Met accent , autgEé dk» , liemcuiiat ruTpcadui i 
Le lUngei donc {c {bii les initc au pafTige i 
II encluiqc ma Voix , Si m'en ûce rufâJR. 
LA FLEUR. 

Peften^-vûin dcMcti cela peut Aa foytitf ! . 

L'ENTREPRENEUR, i;<artn«u/i. 
Tâchei de vous ravoir , votre ait eft mecvcilleia . , 

LA CHAKTËUSË ^A£mm. 
Que |e chante 1 piéCént ! Ab ! qodlc tyrannie) 
rabluenii (Itxdt k IHta de l'hamoide. 



8 F R 0.£ O O If Ê. 

Pui»-)e expcimet l'honeuc det Boa, lumuliuwx 1 
Xi c^immeiu ioiiici les lulcinci bniTintc* 

Des aquiloni imp£nieui { 
Quel moyi^ de fbnncc ces laJentfi bitllamet , 
Cet foulmneiu phii pram)i{n que Ici jcUiii> 
Xi cet font icUcani qui lempliilëiu Ici un l 

UN ACTEUR. 
Ne comptez pu H-côc fuc nos divint acceniy 
La fiaycui pour huit jojii eadiaiiM tous DM hoU 

. L'ENTREPRENEUR. " 
Par la rooibleu ! Toilâ toutei conune vou» tôt , 
Ce foac-U cous Ici joun les Murs qtie voui me faîcct * 
Xt le moindic pitfeite eft pour tous >U1 bonbeur. 

Je fiiii diferpér*. F itôûi doui avec eUei. 

De grâce, allons Merdemoirellei ^' 
tb 1 pjquez-voiu un peu d'boniKur, 
Voili le monde qui l'anuflc. 



SCENE II I. 

Entrit it VtlUgeoîs €> dt VMUpoifiH 

UN VILLAGEOIS. 

£/h ! Michaiioe , anlve i on danfe rOD duDte Ici. 

MATH URINE. 
Eh 1 bien , i'r chanmoni , J'y duTcKuii uiffi.. 



TROLOGUE. 9 

L'ENTREPRENEUR, du ritttpM. 
Mci enËuu, killêi-mol de gtac^. 

MATHURINE. 
Eb ! -Bc noui rabrouez pas une ) 
Fwdine, ea cas <lc |ow, dk efi i touc le moiuUi 

LE VILLAGEOIS. 
)e femons le pUilïi une Jieue i U tondt; 
L'ENTREPRENEUR. 
Vaui danfeiei duis un iafUnCj 
( i «. CÈ«,*«r. ) 
Vouii tâcbei d'engager cette aimable Slrsnc , 
^ lipioi du moins , arec "toat , dnc fcjac. 
LE CHANTEUR. 
Air chtBif. 
Ciplorez TOt RÎmablei iota, 
Cbaniei , Fhilomeli s'appcSte 
A recevoir de ros lèvent .- 
Vonlei-voiis qu'on vdye 1 la PW 
Lci [il & les teux lei ptui dOuX t 
Cbaoccz ; ils y voleroni toos- 
tA CHANTEU-SE. 

A «s chants pleins de chirnul 
Il faut cendre les itma. 
Vous uiomphei- Quels Tons df licîïltx ! 
Quand TOUS Ëiites biiltei cène voix fi toucbMUe f, 
Je fuis dans les cieui ; 
C'eft l'AmQut <)uî chanii 
A U table des Dieui. 






lo PR0l0Gt7E. 

L'£HTR£P!t.ENÊUR. 
Que diable .' loot ceit S'cft pu de votre tâle> 
Et roiu Toas wnulcl iMis deux 
A voiM donner rawaiu le fin» frlrole , 

Loin de voai imiviei de Ibuuigci fi fadci : 

Ce n'eft poîtii de vca taMafadn 
Que tous dcra piMii lei appIaudUTcnnlu ; 
Amicx la cmpnSëaKilt 
Du Public qoi nou^ abandoEine i 
hcruadcE-roui bien qu'une AOtice o'eft hMOe 
Qu'aui«in qu'elle lui pl^i ; c'en lui qu) !i ronrielit { 
La metlleare Ofi f ;luc qu'autant qu'elle rapporte, 
le véticible eflceo: fe donne i notre pOne , 
Et le plus nie iloge cft l'aigenc qui m'en vimc 
UN VILIAGEOIS tti«W». 
A quoi fert tant dé ifratagâme î 
J'ea a^lCani pluslondanenlj ' 



Je nom aimoni de mfnie. 
LA VILLAGEOISE fttnii, 
3e laillbm allci noue toû 

. Al'avtntuie. 

le RoflîgDol des bofi 

Ssait-il U rabUcuie) 

le 1-biitoDi : 

Taxons poui m^tte la Nature « 

£t l'amour que je nous ponotu. 



{ Cui fi . 

yaugiiifit. 



TKOLOGVE. II 

1 A FLEUR. 
)li n'ont, ma foi, pai ton ; leur mtthoik eft foie boMt I 
Quani à l'autre j m» foi , le fu» votre val". 

UENTREPRENEUR. 
Idffoni donc !i 1= Chine , fc Toyons k Ballet \ 
Puifr<M:-U aller miciii. PiflÔBJ à ta ehaconne. 

fia <& Prologue. 






ACTEURS DE LA COMÉDIE. 
L A F L E U R , Vahi de Varfeui 
LE MAGISTER. 
VARSEUIL , bas U nom ds CE- 
LADON. 
LE MARQUIS D'OSVILLE, 
OLIVIER, Valel du Marquis, 
EMILIE. 

L O R E T T E , Suivanie d'Emilie, 
MUSICIENS.. 
MUSICIENNES. 
DANSEURS. 
DANSEUSES. 






LE R I Y A L 

P^ LUI-MEME, 
COMÉDIE. 

ACTE PREMIER, ' 



SCENE PREMIERE, 

LA ÏLEUR & LE MAOÏSTE^. Det 

Quvritrt Décoratturs Sf autru garoiffenc 

dont le fot\d. 

L A F L E U R. 

eeSSES! o T o H I fi coût cil pili (Uni cet eodcolc 
^V K thiropîue ■ ■■ . 

SSéSS* pdur U Fîte que doic ce foit ianim mo» 
Maître. 
;.£ MAGISTER. 
Bon joue ) ModIÎcuc I4 Cfeui } royci £ }e l'cntcBda. 



14 i£ RiyAL DE LUI-MEME, 
LA FLEUR, (Ttui «jr lUdùgima. 

( •) P'"- ) 
Ouî-di. FùToos l'babile ; il faut que |c cooti&Ic 

(£^.} 
Monfiei» le MaEiftd , ceci n'cft pu mal drâle. 
Tiiufoii pounant voulu .... 

L£ MAGISTEK., 

1, A P L £ U R. 

Mû) il D'eft plus Kmi. 
LE M AG I S T E R. 

T<wrvoirtoattecoop(i"<ril,c'eft-liqa'ilfi&ucn«([tr. 
Dani un pion rigulicr, on fiuE Fc que l'on veuc'i 
JMais quand il ne l'eli pu , on faic ce que l'cio peut. 
LA I L Ë U R. 

t«m douK. 

LE MAGISTER. 
Eh ! bien ! 
LA FLEUR, J fM. 

Mon Maître cft un peu GéomcRe j 
Mclioiu-Iul quelqucs'un; de c» mots inconnu* 
Que i'aj , nulné moi , rctcnui. 
£(.««.) 
Q auioii ^é mieux , pour plJi de {ymkOx , 
Que cet ai^Ic lâJUanc fili un peu moins obnit. 

LE MAGISTER. 
rWt-ÎK 

L A F t E U R. 
IpionDt , c'en de U Ccomfcf îe. 
LE MAGISTER,. 
Te n'en connois point les venuti 
lyaUIeun, on n'en 'cil pai plut Tôt. 



.t,A. J=,i..ç V.iu. . 

Ccft mac cholê. 
LE MAOISTRR.- 
le o'imfgioe pa» i^ Monlîcut U Fleur £lc^ 
5u( U taille de ce bciceau. 
LA FLEUR. 
Onl } c'ell un »Bct Ra morceMi. 
Mail le pounouc en eft un peu uop f îicoqfleic ■ 
El U conçaTliJ m'en paioîc trop cooreie. 

Lf MAÇISTER. 
CtHoinenct 

LA FLEUR. 
Voui m'enleodez , je cioitt 

LE MACISTER. 

Moi< Point dn tôt» 
iUR. 

(if*/.) (*4«(.) 

Xh ! bien , ai mol dod ptni. Cdl a&iic de goût. 
Tout c& , i cela ptii , comme cela doit ètte ; 
Voiu n'en lèiei pal moùu bien payé p^ mon Malts- 
LE MAGl'STER. 
le colleté fut votre boott. 
LA FLEUR. 
Qui , ToiH pourei enflci tant loti peu le mjoiob*^ 

LE MAGISTER. 
JeTOiu comprends... Donan-Toui de quoibcdieT 
LA FLEUR, 
pe <]uol toiie I 






l6 Lt KÎP-AL DE LUI-MÉAŒ , 

LE MACIETER. 

A vocTî ûnté. 
LA FLEUR. 
Fitbleu , £ i'oi ^f^^ > H iwioU bien moi-mtiitc. 
Adieu. Voici mou Maine. 



SCENE II 

VARSEDIL fous U nom dt GÉLADON . 
LA FLEUR. 



Regardez. 



CÉLADON. 

Eh ! bien , tout eû-ll pièt 1 
1,4 BLEUR. 



CÉLADON. 

Et le lefte î 

LA F L E O E. 

Ah ! Moniteur , q^c l'oa cJ] 
Impatient , loifque l'on aime ! 
CÉLADON. 
A>(u mil ordre 1 tQui> 

LAFLEUR. 

Mieux que vous ne eroji 
. CÉLADON, m icg4TiUnl U K(w, , 
ConimetevDiU! 

LA FLEUR. 



C M É D J Ë. 17 

C'eft un habit de goût cgue j'ai più pour U Fkc. 
Ah I j'ai £d[ pw bazud un beau coup de m« Uu. 

CÉLADON. 
Quràt 

LA FLEUF... 
Les Cotn£diens nous onc manqué tout net. 
Mais au lieu de la Comédie 
Que vous devicï avoit , vous aurez un Ballet. 

•céladon. 

Un Ballet, me dls-tu ! 

LA FLEUR. 

Je vous le notii!e> 
CÉLADON. 
Et comment ] Avec quoi ! 

LA F L E U K, ' 

Je viens de dîtonmei: 
Ub Opéia &tain entallî dans un Mche, 
Qlii vient de s'emboutber Se de lompre ici procUei 
Id jufqu'l demain il pourta léjourccr. 

Pour la niulîque & pout la danle. 
Ils font pourvus m abondance 
D etout ce qu'il nous faut , Se daiis leut magalÎB 
Pai (té)l prit l'habii k le nom de larmin. 

CÉLADON, 
Mail ill noui doimctonc des fcènes biganéet, 
Qui n'iioni poinc i mon i>to)ei. 
LA FLEUR. 
Bon 1 n'ont^ti pal toujours des (cènes préparée* 
Qu'ils peuveiicfut lediampajuftstaufujetî 
TinKt III. S 
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Ei)ti« aiiEici ili en ont uoc de U Folie , 

qu'ils m'onc dit itrc i3a jolk. 
Qui peut allei â icut en un )oiii de pUilïaj 
I( le hauid pourra fecondei nos dclÏB* 

CÉLADON, 
Tais pour le mieux. Pouirai-)* y voir ee que i'adoie t 
Que d'attrûu imprévus on j veiroic éclore l 
Que ce lieu deviendioii chamant! 
Jamais FIce n'auioii été ptui embellie, 
£lle ne peut devoir fon plus bel oriieDunt 
Qu'à la piéfeuce d'Emilie. 

LA F L £ U B.. 
La rite eft donc pour elk 1 

CÉLADON. 

£h ! mais ! 
LA E L E U R. 

Oh ! {e le Tcjit 
Tù Amic bien devinî. 

CÉLADON. 

Sans doute elle eft poiic elle ; 
Vi piïj l'occaCon de la gicàte inanottellc 
Qui couronne Cuu teffe un de Dot plu» grands Roi* j 
tt \c figoale aiolî nu lendrelTe & ma joie. 
'Hclasl 

L A. FL E U iU 
Vous foupirei ! 

CÉLADON. 

Emilie eft n>U)ours 
U mfaM , B£ ma tendrefc aupMnte rous les iouu- 
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LA FLEUR. 
Ue^tni ,-ioibpe par-couc le pUiGr fc déplo/e, 
lifiiei qu'il pouiia lUfinnn fa ligucut , 
Et ik £euc iufniSblc égiyti la lanfueur. 
L'allcgrcfTs publ[que epkcn fui elle, 
^ ce n'tft lutouni'bui , a fei> quelque jour ) 

Le flùûi coïKluic à l'amour , 
El petit 1 petit ijéfaniie une cnielie. 
BJen n'cft tel , poui veoii 1 bout de noi Taînquciui , 
Que les lii Bc lu jeux t ih ont la clef dei «ruis. 

CÉLADON. 
Lorene m'a BMtt d'amener i h Sia 
X'iahumaine Beauri dont )c (uli ta coik<luto; 
Elle a pitU de mon (lat. 

LA FLEUR. 
Si Loient eft dans Tinte (nancbe • > Ix 
CÉLADON. 
tu» me veut du bien. 

LA FLEUR. 

A charge àc teranclR. 
Itirette ne cioti pai obligée un iagtu .... 
A piopoi , Il voui vieui d'acrivei de la Ville , 
¥11 Seigneur du bel air -, c'cft le Maniui] d'OTviUe. 
CÉLADON. 
CommetitliyoïVilIeims dli-iu! 
LA F L E V R. 
loi'inSDU ; ^eft ainfi qu'on ftiaad qu'il A noram* 

ti £ L A I> O N. 
Uec D'afl plui fiogidici. 
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L A FJ. E U R. 

ConnoilTci-voui cet hommel 
C Ë L A D O K. 

Va peu , piùfqu'ar»: lui je me Aiii bien Utnu. 
Tu n'étoiJ pai encore à moi. 

LA FLEUR. 

Quelle; feliel 
Un f»ge comme voos ! 

CÉLADON. 

Lcl pas les plus prudcDi 
Ne foi» pu ^ l'ibti de lous la accideos. 
1 A F i E U R. 
. Cela vinc pouc quelque Emilie ! 
CÉLADON. 

Mon. 

LA FLEUR. 

D'aillom , quel homme eft-ee 1 

CÉLADON. 

Une riie i VivtM , 
. Un de tes iiouidis de U plus rare efpece , 
Qui ne doutant de tien , va toujours en avant , 
Dont l'efptit en travail , U lonjoun dans l'ivrefTe , 
ïn dipit du bon-tcns , cherche â fe difiinguer i 
C'eft an homme , enoc nous , ^i n'a point de copie , 
Un jnodele achevé dans l'ait Jcïtravaguct. 

LA FLEUR. 
Qoe Mîei-TOUJ de lui? 

G £ L A D O N. 

Que Tcux-tu ! Dans la rie 
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On Ce trouve lié fani itop [qiycâr comment ; 
Nous taons iDiu les deux d'une exttfme icuudTe, 

Ec dam le mime RÉgûncni , 
£t d'aillcuts il aveic beaucoup de geoclUcl&t 

LA FLEUR. 
El , l'il Toui pl^t , d'où vint ce canibu entre TOtul 

CÉLADON.* 
Tu tK le ctoiru poini i ud fujet des plus fbut. 
De parole ea parole , eagagea noue affiûic. 
Il nu pienoil.mon nom. 

LA FLEUR. 

Voift DîMa ! PoitiqutH fàiiel 
CÉLADON, 
le n'ai [agiiù trop fça quel icoit fbn deflcln. 

LA FLEUR. 
Qu'on ne me faflë pu un Temblable latcln. 

CÉLADON. 
Afrèt a*o>i rouf&n cette badinerie , 
]c vins à m'en laflet , linCi qut de raiTou ; 
H me comptonititaii dant plui d'une maifoo ; 
le lui dis de ceflet cecce baufoDUeiie ; 
le l'en priai Iics-fbit. Point du tout , il le piîi 
D'un ton qui nie déplut autant qu'il me futpriti 
Bref, il fallut Ce battre -, Se pour finir l'hUloiie , 

Houi nous Tommes G bien bleUcs , 
Que l'on nouia ctui morts ï nous l'ayons laiflï ctoiiey 

Et nou» nous fommsi éclîpfis. 
Ainli , Cuu qu'on y penfe , it Cuivienr des Otages , 

£[ fouTcni Us plus fbuj entraînent let plus iagcs. 
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Dipuij cHte «ïneute il s'eft paflÈ fept ans. 
LA FLEUR. 



Ah t voiU donc pourquoi venu di 
Tipa cHnmo un HamlK. 

e â L A D O M. 

Oi>l , (Uns ttOe Mttiltei 
Sou! un liant qui n'eft fa» le nlîen. 
AInJÎ l'aime , fc j'aiitndj que je dc rift|n« ^efi 
Pour restiec d«iu lo monde. Adieu , voici toretw* 



SCENE II/. 

CÉLADON , tORETTE m kahit di BÔ^ 

Gfii A DO N. 
A h Uh 1 Dijà LOTKte > l'air bien évdltf t 
Mon amour en «Miçoit un d>iïîr pltin de chattue*. 

1 O R E T T E. 
Na fora pKt MaolieuT « lï fbn tmnfellU 
De me voîi dÉ(i fom Im armes j 
Car, 1 TOUS parler faiu décour, 
Loifilue (e dob ftre <te fSie, 
Dès le pjui grand mado j'aiine à ms nn!r prête t 
Il mon tiouheai commence à la pointe du lou(> 

CÉLADON. 
Je fuU eliacmf de voir que tu fois & CaxSkile, 

■ LORETTE, en rigtrdmt U boffut, 
CdldooGldrcjubt^.... 



CO M É D 1 s. ij 

CÉLADON. 

Oui. Maù ru cft poOlble . . . 
L O R E T T E. 
Je m'en Tais donc paflcr dms « ficu fonimf 

Un des plus beaux jours de ma vi« i 
Que mon cœui tft charm£ 1 que mon ame efi laf is ! 
Mon Dieu, que te plaillr c!i bien untpai '. 

CÉLADON. 
J'en convieni arec loi. D'ailleun quelles nourellesî 

LOB.ETTE, (iefKoi*«M point. 
Sel cSets fonl û doux ! 

CÉLADON. 

Oui i mais liaigtierols-ta .... 
L O R. E T T E. 
le f lailîi, enit'aunG venu , 
A telle de nout Tendre encor cent feii plut bell«i ; 
L'emuii, plus qu« le Mms, fait ton i dos appât. 

G 6 L A D O N. 
Ce malbeuc apjoutd'hui ne l'aniven pas, 

L O a £ T T e; 

font cela non. 

C t L A D O N. 

Enfin, m'as-iu cnui parole! 
El tabclleMatinirc!... 

l O R E T T E. 

Emilie! EUeea folle. 
Je ne Tfaii de &lie autre que le chagriii, 
El le lïcD va toujouis fou tiain. 
CÉLADON. 
Mais d'oà fieni-il i 
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LO R E T T E, 
D'ainut cnc^ir , q joi qu'elle m liife , 
Cet batti'me qu'elle a fait la Toiire d'aimer. 
£lle a beau me |urer qu'elle n'eft plus épiif* , 
tt qu'elle a rifolu de ne plus l'enflammer. 
Maudit Toit le difuiic. OÙ dïanue îcoicnt fRchacmnl 
Il m'en fecoit bien mort cinq ou £i comme lui , 
Que je n'en aurois pas veclî les moindres Urmeii 
MtUt voitsin <e qu'on aime avecles yeux d'iumiil 

CÉLADON. 
Quelle conAancc ! 

1 O R E T T E. 
£c moi je dis , quelle (blblellï ! 
CÉLADON. 
Quel cŒUi! plus ic la vois capatle de cendceflè. 
Plus je Cens que )e l'aime t Se l'aimenicoaiouiE. 
Que cet bomme ell heureui ! 

L O R E T T E. 

Il eft rnoti ! 
CELADON. 

Eh ! qu'importe t 
loiecte, an dotmetoit les jours 
Fenr pouToir une fbii fcte aimi de la rocR. 

I. O R, E T t E. 
Je Toudiol) de boncœnc, )t puis Vous l'aflîcmer. 
Qu'il vûus en eâc coûté deux ou trois cens pitloles , 
Xi que par ce moyen elle pût tous almel. 

CÉLADON. 
Eb.'bidk, m les aiuUi 

tOMTTB 



COMÉDIE. t j 

L O F. E T T E, 

Cb foDi 11 dei parolu. 
CÉLADON, <bJw dtmtnffit tsurlt. 
En Toici le* eSia. 

L O B. E T T E. 

Mais comme voui pienci 
Ict choTcs au pied de U lec^te ! 
CELADON. 
Tldu de tluHîi , fc j'ofc te prometne , . . , 

L O B. E T T E , im^tiUii i'tiTgenl di^ni fa jnihi. 
]e |ii«iids vos inifié» , puiTquc toui l'orilDiuei >' 

Mais nac ce foie faes coalï^ueDce , 
Cai )t m ifpondi pu de vaincre Ca refui. 

CÉLADON. 
Quoi ! iufqu'ici cet ToiDs onc éù ruperSui ! 
L O R E T T E. 
Ce b'cA pu Âuie d'éloquence i 
Je Tailla ledoublet. Et, foit dit eut» nom, 
le travaille pour elle en travaillant pour voiii ! 
Cai voui ita fon fait , tout comme elle efi le v6ik> 

£lte-m!me coiivim avec mol , l'ancre jour. 
Que fi fon EUuc pouvoii: prendre cDcoi de l'amour. 
Ce remit pour voui lèul , 6i jamais pour un autre. 
Si-tAt<qiK le bonTfens pouira lui.ievenir, ^ ' 

Vou recenei te piii de la perChiiance. 

C É L A D O .N; 

Et quand viendra ce ccjiis ! | 

L O R E T T E. 

Tout eft dans l'avenir ; 
Vont l'aimei X fon goût ; ayez de refpÉrmce. . 
Tomt m. " C 
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C £ t A D Q H. 

" " ;l la pettlte. 

]. O R E T T E. 

Il cft bien fQr qu'au nM>lM 
racquinerai ma conCdence , 



CÉLADON. 

Tu pcFdra) toiu tct 
lO R f T T E. 



L O R. ï T T E, 

Commandez 1 mon ide. 
CÉLADON. 
Ta MatctefTe fçaii b*cn que U Fha eft pont «Uo. 
L O H, E T T E. 
Sojrel oanquiUe i cet igari. 
CÉLADON. 
Sârcmcati 

L O R E T T E. 
Je TOIU ai readu ce bon office. 
CÉLADON. 
O'abonf qu'elle n; veut y prendie' aiioioe paît » 

It faut CB faire UD âcrifice , 
lile m'eu fçaura gré. 

L O R E T T E. 

Je ne voiu eaiendt ^uf. 
CÉLADON. 
Il ne me convient pa* «tameucn looi te monde , 
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Et i» trouUet ici pu du )cji lupa&ii 
Sa danciuillM & piofende i 
Foui me conformer 1 Ibn goflc ; 
Je in'«a raii contiC'inanilcr tout. 
1 O B. E T T E. 
Eh! non pU) ^il vou pl^c: dUiitce,qa'allB-Voiil 

Maû riMU pctdn l'dprîi; 

CELADON. 

Je crains de lui dtptaitc 
1 O R E T T ï. 
La FEle eft uDoncée , & n'cfl plai un Tecret ; 

On le fçair par-nNit i U roode ; 
On vient , on Tote ici dn quacie coioi d j moncfe } 
Er Toui iriez donner ce contie'Oidre indiftret ) 

CÉLADON. 
Ceft on mfjugemeat. 

t O R E T T E. 

Ceft DO trait de folie. 
Je fiiànli (luand l'y penib. Ah ! del , que din^-on 

De Toui , MoaSmr , te d'Emiiit > 
Voalez-Tout U brouiller avec tout te canton ) 
E[ roui faire haïr de louic la Narure ! 
Cai on fouira, Monlicur, la fin de l'arenpire. 
M}i 1^ Violoni font â fc lecorder .... 
Qudqoe caprice heureux lu) pallânc pv la ijie , 
Pooira bien ameoer m* MaltrelTe i U Fîce i 
Nous refufbiu long-cenu aranr que d'accorder. 
Je vaii anplorec mue, jufqu'i U politique : 

en 
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Je lui liitù qu'iiant àa fraaaKt d'ici , . 

In buone Cicoycnnf il lui coasient aufli 
De venir paiu^ l'alIégccITc publique, 
Qu'intÉiieunmpnt riin ne rcmpêchn* 
De garder fa langueur }U milieu de k joie, 
£[ qu'elle n'en prendra qu'autant qu'elle voudrai 
Que poui le bon eicmple il fulSc qu'on la vole. 
De li Inies raifons ne peuv^t paa ouuiquci; 
De laiie un grand e&t;. 

GÉ L 4 D O N. 

3'iccepte le piéfaje. 
L O R E T T E. 
Mon affaiie cil de l'embarquer. 
Il U vôtie fêta dVn faire ui. bon u%e. 
■Adieu i ne cimtte-njandci rien i 

An contraire • . 

G É L A D p N. 

LOREXTE. 

■ Allci, wui.irabien- . 



SCENE I r. 

G t L A D Q,N, fia-l'. 

Il faut donc efp*rtr, puifqn'on me le œnfylfe. 
CHont. QueFefpfiance aIRmrait fe réftille! 

■ Allons , laiffons-noui-en chamrer : 
AU r t'eftauiant tie pris fi" Is '^^^ d'airaet. . 
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SCENE V. 
CELADON, LE MARQUIS D'OSViLLE. 

G É L A D O N. 



M., 



ji , qui Airvicnt ici l 
0'U S V I L L E , ifwf *> 'mmf>t. 

QueUe magnificence! 
CÉLADON, J J>«rf. 
CcA dWTilIc luî-injine ; il potce ici fct pu. 
D' O S V I L L E. 
. Eh ! parbleu , je ns ccoyoii pu - 
Être eu paj's de connoiHànce- 
ElVe^len toi, Vacreuil! ComEitnt ! m o'espii mon> 

CÉLADON. 
Non',|epa(repouil'Jcte,8( je le klCe croi». 

D'O S V I L L E. 
Tu ne l'n pu , voilà le meillcuc de l'hiftoite. 

Je m'en ri|(H]ii, nuii 'crii-ron i 
Et c'ïft de ii&-bon cŒur qae je t'en filiiîtc. 
Oh ! çÂ, rofoosamiti encre aoiu, quirtc i ^ufccet ' 
Tu me tiu tDujojn cher , oublions le paSê. 

CÉLADON. 
M« fol , depuii le tems ,- lowi don tcre «ffiui. 

D' p S y_I L L E. "'' 

Mail rien n'ed plus heureux, t'u peiii tn'aîmei encorel 
le ne fait plut lï (bu que ie r£c(Hi jidif . 

eut 
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CÉLADON. 
Eft-Ubieayraii 

D'OSVILLE. 
D'honneur , c'cft moi qui K Icdii I 
lUndi'iiKd ion iaûût. 

CÉLADON. 

Soif, U tôoe m'honore. 

D' O S V I L L E. 
Lûllbni-ll Ici fleurs : mai) dis-moi Jonc un pcn f 
Comment vi U fanié , l'amoui , le vin , U jeu I 
Qu'ai-cu fiit î QiK tait'iu ^ 

GELA ?0 N. 

Vous allez un peu Ttt& 

D' O S V 1 L L E. 
Quel eA ce lieu ! Quel eft le monde qui l'habite t 

Ce pauvre cher Vufeuil 1 S'ioagjneioh-on .... 

CÉLADON. 
Je me nomme autrement depuil notre querelle , 
Peribnne ici ne fçait mon vÉtitable nom. y 

D'OSVILLE. 
Cette ptjcauiioo cft bge Se uaïuidl* g 
Poni moi qui ne me fois bana que fout le tien , 
Je Tai crue iiuitite , Se j'ai gardé le mien. 

Ainlî doue , mon chec , tu t'appelles i 
G É L A D O M. 
CiladoD. 

D' O S V I L L E. 
Céladon. Je t'en lait coinpUment. 
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G i L Â D O N. 
Ct Son-fi a'cB mériK-ancuii- 

tfosviitt. 

Si fait nalntenc, 
th ! riml Guidon , fe fjût de let nooTtUn. , 
G £ L A D O H. 

Qucri dont ! que ffavra-^oui > 

B'OS VILLE. 

Qu'i cciuiiK Béante « 
Ceft-1-dXte , enfte DOai, qu'à certaine conquîtc* 
Ta donMi EU ca licui une amouicufc Ftts. 

G £ L A D O N, 
SI l'on fçait iiae je l'aime , on fçait Ci mmtt. 

D'os VIL tE. 
On oe me t'a point dite , & (e ne pul» le cieiiet 
Cnte galanterie tft le prir de fon cceur. 
Et w Tas faire ici dWbict ta vlâoîn 
£c la tKomaiCCtiuie. 

G ÉLA D O ï^i 

Ou plutdc fa ttgueiu> 
D' O S V t L L E. 
Que la difctétion eft un foible mïti.te ! 
£Il-ce qu'on donne encoi dans ces mîfi:rei-U!, ,. , 
Que diable ! 

CÉLADON. 
Je n'ai don i répondte i cela ■ 
SI ee n'eft que la chofe ell comme Je l'ai dite. 

D" O S V I L L E. 
Ce n'eil donc tout au plus que depuis quiuze touit, 
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Que tu c'« mil ïpièi ce nouTcau ptiinomcne t 

CÉLADON. 
Mail dcpuif pcji d'uA an j'adoie l'iahunuine. 
■ D'OS VIL LI. 

■G É L A D G H. 

£h '. d'où viciit te dilfoimt 
D'OS VILLE. 
Cn)cUE&rt>tre.... 

CÉLADON.. 

,D;0.S V1,LLE. 

Sonc alTn r};n<Mllinct. 
G É L.A D G N. 



D*0S VILLE. 
Pl;erque touiouH IMn K l'autre eft lout un } 
C«t (Udaigneures-Iâ n'ont pw le *"«"" commun. 

CÉLADON. 

Ah ! Toui pouy« tiyrt ceU de vos maiùnei. 

■ -' D'OSV ILLE. 

Eh '. non , te dù-je , encore un coup. 

CÉLADON. 

Ce que l'aime n'a pas moins d'efptii que de àattotu 

ly G S V I L L E. 
La fuimr ordinaire eft d'en croire beaucoup 
A celle i qui l'on rend let aimei. 
G É L A D O N. 
J( rencontre i, ta fois tout ce qui pnii charmer , 
J'attaque ira cour tendre h fcnQble, 
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Ir pctitlne le feul qui fçKhc U«ii ai 
iiia.iiiUt'.... 

D' O S V I L L Ei 
D'6û vient donc cet tibltack invincible) 
G É L A O O K. 
Dii inalhcuicux unoui la fidat foiu foD pouvoir. 

D'OSVIL'LE. ' 

Al- ni quelque [ival { 

G i L A D ON. 

J'en ai fan» en kvolf. 
D'OSVILLE. 
EUc «Ime iont quelqu'un qui ne daigne y itgoaiu f 

CÉLADON. 
J'ignore quel taàt. cii Amanc fonuoj. 
Pour qui foo cœur conTerve un amour oblHaf. 
Icouin feulemenc, ceci va voui coafoadrc. 

Far la foins Ici plui affidui , 
Par tom cequcl^mouc eue jamaît de plui rendre. 
Je ne puis fuppluiter un Amaoi qui n'eft pliii , 
Il Icnibic cous les )0ut9 rcBattre de fa cendre. 

D' O S V 1 1 L E. 
Ceft qu'ille yeut ttaittr la chofe dfteminsnt : 
&UU doure que cet bomme eft mon tour icceiBinent. 

CÉLADON. 
Depait Icpt ani. 

b'OSVIitE. 
■ Se^ ans ! 

CÉLADON. 

Ou), voue pouvez m'en croire. 
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D' O s V I i, L E. 
Voili ce ()uî t'appelle iuk belle tattoaiit, 

CELADON. 
Quanil elle t& (Uq> le caur , elle duic loi^-tenu. 
£ii£a , juTqu'â ce pour Ici feux [n plut conAaiu 
Wont p<3 me procum qu'une elHine Sncne, 
Qu'une vraie amiili , qui m'eft Hnijours bien chete } 
Mail eu fclidnuDi'U oc fout pu de l'uooui. 

D' O S V I L L E. 
Ta Mikrellé œntavague , Se tu n'es pai plut lage. 
Da plui beau de tes )ouii tûs un meîlieiii uEige { 
laU(é-U cette folle , Bc finit Cuit letow. 
e £ L A D O N. 
Je voadroi] voui voir k nu placej 
Veut cerneriez en valo de biilêr ro> lien*. 

tyoSYILLl. 
Moi, )'ai rompu dèt nccudi bien plus fera que lei rleoi. 
C'cft un petit (écii qu'il ûut que \t te âffe. 
Du temi que Je prenoit ton nom .... 
CÉLADON. 

tuit-je fçtToli 
A prirent quel beft^ roiu pouviez en avoir > 
Quoiqu'enrre nout mon nom en vaille bien un autre , 

Il n'a pat tout l'f clat du vôtre ; 
D'où venoit U liireut de voui l'approprier î 

D'OS VIL LE. 
Pour mener Â la foit pluCoirs galanteriet. 
D'ailleun , je l'avouecai , fans m'en bire prier , 
Que mon nom trop connu pu mille étouidciici , 
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Avob effâroudif bien itt ccrclei Sourgf oil; 
Je pAlToii pdai an fou , ni palToI) poiu ua lâgc ( 
Ton nom pouvoii m'aidcrioa foi, j'en fil nf^i 
n n'efl pu malbtuiciu. 

G fi L A D O N. 

Oui , )c m'<D appn^oii. 
D'OSVIILE. 
Va, \e U donnerai U liAc, 
A tu Tciu rfcUmci tel droln. 

CÉLADON. 

le m'en àtS&t. 
D' O S V 1 1 1 E. 
Je prif ton aa&ta te ton grarc malntirn , 
Pour Toir ce qu'on peut faire avec l'air de E^eflë , 
Pat cmioGcJ : )e m'en tirai fort bien ; 
Car }c fuii un Ftotbie aupris d'une Matctcfië. 
Mail entc'aatTct maifom oit ton nonbai'a fetrt , 
Chez un vieux Citadin mon ctxut fut allétvi j 
Une jeune prtronne eiticmcmciic aimable , 
Farut ftte â mes yeujt d'un pnx ioeAimable , 
Excepta qu'elle icoic fîllc 1 gtandi fc^cimeni } 
Elle rouloii ainiec ''"tini Ç""' dit Konai» 
Je me prttal d'abord 1 cette fantallïe. 
Croyant !a ramener bientôt. Qui l'eat ptéru) 
M<»-iiiEine en mohu d'un moii, fani m'en icte appettu, 
le me rit entiché de cette phréntlïe ; 
Je ne rtfpîiai pim qu'un unour t^tt; 
Celte chlmete encra Juli^u'iu fond de mon ame} 
El chaque ioui accrut ma folie & ma Sanune. 
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Je féotis moa fUi , fea fui dcrslpérj : 
Cc'quE l'avois d'iboid uaiù de badiiu|e 
DcTiDi Q dieux ,qucTiagi(bit, cnuu Inol,, 
Je vi> l'inlUnt fauloù {'allois, cumme'ua foc , ' 
Immoler ma fociune 9c mon libeciioagei 

Mais un coup A\i Ciel me fauva. 

Judemenc (ai ces emrefaiccs 
Tu me lîi appelle! , nocire a^re arriva ; 

Bref, roucei réflciiont faicei. 
Comme l'on mecnii mort , & i^u'aptè» je m'enfiil» , 
le laiflal dans ['erreur ma fublime MatireSe , 
£t petit i petit £ioulFaii[ ma tendreflè , , 

Ma toi , je n'en ai pas oiii parler depuis. ' 

Je me trois perdu , lï je l'euflè revue-, ' 

T/u un; rupture imprérpe, 
Fais comme moi , fiaii avec elle , va-t-ea , 
Et laiflê au premier tome un lî fade lt.omao, 

G É L A O O N. 
Mon , le ehaime eft trop fort. 

D'OSVILLÎ, 

, . QucleftcetMdki^t .. 

Que tUalile Temc-iu daï»niagB 
Arolr i djmïler arec un icf paflî , : . : 

Qui ne peut f tre lemplaef ) 

LaiiTc en paii & cendre impomine 

Jouir de Ta bonne fortune i 
Crois-moi , ,<ttle , k renonce i {3. fucceflîpK 

C É L.A D O N. , . .: 

C'eft ma ptemieic p aliion ; 

It U dernicn. 
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D'OSVILLE. 

, A la EioBac heure > i 
Mais |e gagHOtibien que celui qu'dÇppkim-. 
He l'a januii valu. 

C.£l A D O N. 
. l'amour qu'elle a pour lui 

Doit prouver .... 

D'OS VIL LE. 
Rien. J'ai faii miinte & mainte cpnquSie, . 
Et (e connois le giMit dei fcmmei d'aujourd'hui; 
Il n'eft , à ^rc vrai , pour leuc courncc la lîie , 
Que cet t^tiuMelIuOES poudré» , muf^ués , brodé*, 
Dontla tour & Paris roDCtoujouj'siijondéE, 
FU>ui-<tetgeacIm[csqucpa[-[om ils fupplatitçac, 
Idûleiïc lyranidfffbllei qu'ils enchanrtnt. 
Qui fe font crnt ooirceurF pgutre [ei attacher , 
Et dont route la gloire eft deles arracher , ' 
Vit chtàt , par pré jireuce Si. pat goût â leuti cliarmet. 
Ce {oDt'li Ici hétos , ïf fonl-li les ralnqueuri 
A qui l'aveugle Amouf csdc â préfent let aimct. 
Et qu'il rend , â leur gté , maîtris de tout let c<xun.,i 
Eh! quoi, tu [il de voit comaie je la a|ufte ! 
Je pailc coaiEc'moi ; mail il faut être julle. 
Si tu Tcui figurer fc te faite du iai, 
Kffoudt-toi galamment à devenir ua fat:. , 

Tel éloil ton rival. 

CÉLADON. 

Cela pouttoit bien îtte. 

D'OSVILLE. 
Tient , )e le voi< d'ici. Comment le naounoiT-on t 
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Tuiioit toit bien pu le conuoiue. 

Gâ L A D O N. 
Oa m'a n>u)oan caclii fon nom ; 
Mail à çeatin wppon , ill m'eft petmîi de ttolre- . . 
D'OS VILLE. ' 

Sani daute, ctoii Toa|ours. 

CÉLADON. 

Il n'cA pM 1 Ek gliHic. 
L» SuiTMiw coftvlent. . • . 

D'OSV ILLE. 

Et je te dis suffi 
Qae c'ïft ee qui l'a tait almet i la folie. 

CÉLADON. 
Il c'en en quoi j'ai peine i comptendre ÉmiUr. 

D'OS VILLE, J p*". 
< mi1l|. ! , . . Eh ! que diabl* ! . . . 

CÉLADON. 

Elle fe norame ainfî. 
D' O s V 1 L L E. 
Ëmilî^t 

CÉLADON. 
Oui. 

D'OSVII.LE,J féH. 
Seioit-ce .... Il n^ riui d'ImpolSble. 
£[ comment eft d'ailleun cem belle infenfible l 

CÉLADON. 
Voiu la Tcrm. 

D'OSVILLE, J]Mrt. 
> 1^^ \ Ce& elle , ou je me (rompe fou. 

Ecoute, dii-moi donc .... 
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G i L A D O N. 

Elle vieoflra , pcut-fm. 
Sauffrn qu« |c (qui qi)itlx , ^c que i'^c r^avoù 
Si ncHu Mtiofii ici le boabcur de U voit, 

D-OSVIttf. 
V«> Je m'en ptle aulTi. 

GtlAVOVI, dt Ua, 

Voui ê[et bien le maître. 

SCENE f^ 1. 

D' O s V 1 L L E , ftuU 

O'agiroii-ît de moi ; Plot je pteolï , en tSa > 

A tput le détail qu'il m'a faii , 
rtut )e ne teconooii , aulE-bicn qu'Emilie. 
Quoi ! je fenut l'objcl de Ci milancolie t 

Ella pounaic encor m'aimet t 
Senût-clle aAëz folle r Ah ! c'cft crop prjfiniier . . • . 
Ce n'eft pai qae ce uait ne foie fort digne d'elle , 
£i ^D'elle n'ait un CŒUt , autant qu'il m'en fpirrient , 
Tenace , opiniine , oïl le fêniimcnt ticnc 
En d^t du boa-fciu . . . Une femme fidellï 
Eft qn prodige ... Il bxx que )'en foi) éclalrïii 

Çft ea&a , malgré mpf , j'en doute. 
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S c BNE ni. 

D'OSVILLE , OLIVIER- 
OLIVIER- 

.W (Mt avons fb« Wefi Wt de {ïjoutner ici , 
Ce gîre eft, pour ngui deur, le msilleur de ia route, 
Voui vous imufeni 1 dinftr iufqu'att (out , 
I( votre [ccvitcui â boire. 
Mail te flui drdle de l'hiftoire. 
Que VOUI ne fçavci pu ■ ■ ■ 

D" O S V I L L E. 

Quoi donc ! 
OLIVIER. 

G'efl que l'AmoUC , 
Qui ft met de toaies les fêtes , 
Voai fàii trouver data uoe de toj con^let. 

b' O S V I L L E. 
Veox-ta dire Enùlie I 

OLIVIER. 

Oui , Moolïenr, {uftemeni. 
D'OSVILLE. 
' El-tu bien fSi gucceroji elle! 
OLIVIER, 
On ne peut l'Scre plm , ic je viens prompiemcnt 

Vous en apporter ta nouvelle : 
Depuij deux ou ttois ans , la chetc Dcmoifelle , 

Touiourj 
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Toujoun G!Ie,encc9'lieuia&[éfaiifïjoiu, 
Tiotlîa ijû'ellÉ àuroît pa figurer il U Cùu. ■ 
Je d'u fis hoiat 1i mon t«lc : 
• . Dalgon ni'ênRndK iuTqu'au' boui; 
D'OSVILLE. 
Tu me &ii un plaiGr ciufmc. 
OLIVIER. 
Silè'cteurTDOien dit,»oareii ètcsi même; 
Elle eft libre ; le àithit a faic tafle de roiit : 
Elle n'a pluide pcre ti ((étMce itn'poiiunc ; 
Et ^ii!e i ' teili trépis ^ qàl (cmbic Me eipiii , 
Ilm , dit Jonii d'une Tïne ici prèi , 
El d'une alTez grolTe fortune. 
Voili ce (pi'en bâvanc î'ai Tçli de pofîtif. 
Oh I le vin eft fort iaftniâif. 

D'OSVILLE, tn ritm.' 
Je neo puis ptui doucer. . . . limé vient une ifUc. 

- ' L I V'I ER. ■ 

Cet JubtilTcmeàt vous conviendroii >lln ; 
Elle di liché à préfeni , & vout U cohncûllci* 
Cecie affaire Icia prompccmenr didd^t 

D' O S V I L L £. 
L'tpouTer t 

OLIVIER. 
■ ■ ■ ' 'Pourquoi nbn? 

D'OSTtLLE. 

Crii ! |c lUIi de m gent 
Qui laiSënr-bùriet ^aucrei. 

a foins obligeani. 

i( m. D 
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OLIVIER. 
Mail quclidelTeiiu font donc IciTÔCKit 

D'OSVILLE. 
De m'Amufer. • > > MiJi , oui ; dcpuii Cx ua te pliu , 
Que ente Belle Se mcJ nom ne aoiB fbmmes viu , 
3c fui> lî fon ctui^ 

OLIVIER. 

Quelt ptojcu vont fclotïi 

D' O S V 1 L L E. 
Zllc ne m'> jamùs connu que foui le nom 
Se V^dêuil , qu'elle doit cloite mon. Vouiqooi Oofi I 
Il Jicoit fort pUilont 4'en itîompher encore. 

De me [ùppUntci: doiu fon cceut , 
De pouvoir, au moyen d'un heuteui firaUBeuie, 
Uoe féconde foii devenir fon vainqueur , 
El foiu mon propre nom lûccidet i moi-rofané. . . > 
Je n'y puis réiîftei ; eontentooi noj deCrs s • 
L'eQtreprifemechMmo, autant qu'elle me pique i 
11 eft beau de tenter une entrepiife unique ; 
La gloire eJl en amour le premier des plailîn 

OLIVIER. 
Ce pro)et eft fon lieaa. Mail dites-mc4 , <U grâce , 
Pailez-rout tout de bon l 

D'OSVILLE. 

Oui, je i'eacçcfrcndrw. 

O Liy I E I^.' 
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OLIVIER. 
Mut.... 

D'OSVILLE. 
Maît àea n'eft plai lîn^ie ; Ec je lui roacleudnl , 
Que mof , Macquii d'OTïllle , aunefoû Je l'ai vue , 
El qu'iprû eo fenei de Ici dmoj appai , 

Sam qu'elle s'en foit appcrçue , 
Arec dîTaétion )e toWcit coui fci pat) 
£t que fallolt enfin Ilnftniire de maflaimne, 
Quuid i* fu ofaUfi <le pardt lÛE le champ. 
7c bij ptotxfieral , àe l'ait te plut [oodumc , 
Que cet amoar n'a ^i qa'augmencEi <talu me» ame ; 

Et Je lui meiidiai d'un ton 
Si pidnde la cuideut qui m'ell fi naturelle , ' . 
Qu'elle l'y ttonipeta j finon , tant pii pour elle } 
J'aurai £d[ de mon inietii. 

OLI V I EIL. 

Maugrebteu Ju ftlpoD! 
D'OSVIUE. 
Que du-iu ! 

OLIVIER. 
Moi , le £ùi Toire pan^g^tiquc, 

£t je nMuri d'admicadm. 
D'OSVILLE. 
Va-t-en boire ; fur-cauc poisc dlodlfcilviMi. 
Moi , ie rati la ebéteher. ■ 



DI) 
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SCENE f^ I I I. 

OLIVIER, /èa/. 

\Jh ! cet' homme «Il uuifiuc ! 
la pauvre crfanirc 1 II (éia. Ton malbeut. 
3e devraiil'avetdi de coure 1» manœuvre. 
Ma foi , t'en vais roucher quelque cboTe i la Fleur... 
Tout beau , ne pouUïuii pai lï loin ceite bonne ceuvre 
C'cfi UD homme i ianiaii oe ou la pardonna ■ 
Ma probici pounoii me Ëiice blionner. 

SCENE IX. 
EMILIE, L O R Z T T E. 

£ M I L I E. 
Jc&iicequetii 
I 
Que de Ëaçoni i AUo» , iloaocz-mai cet 

Loirque le plaifir fe ptifeocc , 
Il lui faut ^argocr la mollii du cbon 

EMILIE. 
>Aaii d'un homme qqi m^ûm<taBcée[ ni 

L O"'», ï TT E. 
Que voulcx^roDi de mieux I 
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EMILIE.: 

C'clt pteCua» i'eapi^i ■ 
C'ttt lui Uiffiïl invifagft ^ - 

Qu'on a queli]nc pUilîi d'âvoic fait lii woquiK. 

I O RJS T T E. 
U ne U croira pai ■■, fin-TOui-cn 1 mol. 

EMILIE, 
n ne le cioira pu 1 Peut-on rçayoir pourquoi} . 1 

L Ô R E T T E. 
Toui Ici hommes ne foui que nop {toilèi k croire ' 
Ce qui fouiFoit tourncTcanne notti i leur gloire. 
"Maïs Mojilîcur Oélàdon ne leur rellcmble en rien. 
Faidon, £ je lui donne ainf! la ptiféicDCC 

EMILIE. 
le oe t'empêche pas de m'en dire du bien. 

L O R E T T E. 
El comment Toulez-roul qu'il ait de l'elpérance ) 
Car i'ignoie d'où diantre il peut ravoir «^lii ' '' 
Mail II r^ait qu'en Tecrei voui avec le cour prit. -' 

■EMILIE. ■ 
Moi! 

t O R E T T E. 
{if»,.) . (fc-W.) 

Laifloni-Ia putet. . . Oui , fana douce , Tom-mEme. 

. il Ml LIE. . 
U cfi mal iitftruit. 

lORfTTIj Jy*rt. ■■ 
■ \ ' ton ! ■ _ "','.' 

■ t Ml'i I E.' ■' V"'", 
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t O R. E T T £. 
Mais Toui-XVM ilmj ) . . . Là , paiioni faiu dfcoui. ■ ■ 
Ce rouvtilirrolucaa&an uoublc zllèz TiâHc. 

: É M I L I .E. 
Je puii iTotr ici fcut-tee un peu lïiifible, 
t O R E T T E. 
(ipnt.J [hml.} 
Tint pli. . . Vout conTcrrex eocot le mSow amoait 

EMILIE, 
le KnnG eft un peu fore. 

L O R E T T E. 

EhibicD, lamémeflvmBd 
EMILIE. 
Je ne conlèrTc phu qu'un ctiuii) fourcnlt. 

L O R E T T E. 
Bien tcndie, n'eft-ce pai t DaigoR en conrenir. 

EMILIE. 
Ce que l'ai pil Iciicil (t»s le Tond Je mon ame 
K'iioii qutiD gfUli naiSâtti qui pouvoit aller loi«» ' 
Si l'on eûi cultivi moa peociunt avec fi»in. 
TéwU Û Inmc alon. . . 

t O R E T T E. 

Que vous fcriei i plaindt* 1 
EMILIE. 
Mail on a laiilî louc iieiiKiie. ... 

Le tenu , l'îge , l'^fence , Se fur-ioui [a façon 
Coni m fçaii que ie fût alors abaadomife , 
Tout doic Air cet amour dilEpcr un Cba^oa 
Qoe ni noBfdt ennu daw 100 une oUUnie t 
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Çtiiolqu'l K décioinpn fale cmployi met fobu. 

LORETTE, 
Ainfi voua tk'iinicz plui ; toiu le tMija du moini : 
Ceft un 6Uc iJoni lamaii noui ne fommct nop Ciitt. 

i M I L I £. 
J'ai Cui dcpuîi ce tant bEen dci ifflexion*. 
LORETTE. 
Le* piemieiei imprefllotu 
Lalflèoc au fond du «rar de pnifôndct bleSiim. . • . 
Fai bonbeui , Vacfmil el\ mon. 
EMILIE. 

J'y pKudi peli de parti 
E( rïl ne l'Jtdi pat , il KTiendn-ic ciop ucd. 

LORETTE. 
S'il cft vrai , qui peut donc , au fond de ca retraite) , 
Vout pUitCi tcconftanunent retardée TMrc choix, 
Jeme , ncfae , Se liir'tout libre conime voui l'ttes t 

EMILIE. 
It ne le fuit cMoi-^pif depuit «{ucl^iietmoiti 
Et }e «mit que d'aillauiç l'épteure m'cA pemûfe, . 
Qu'à ma place on oe peui trop n&i de ttmUk , 
Apr£i ce qui m'eft aiiivf. 

LORETTE, i fM. 
ton ! c'eft de l'agent 13r j ma |oié eft Infinie. 

Eh ! ManGenr G^tadoc cft «ITci iffaari i 
N'abt^rei-Toui point cetti cérémonie l 

{iHtjM'IférfaUl.) 
Miftrlcoide 1 au meurtre ! 1 l'amc ! fi) terenuu ! 
Fnyoot ; lâaTc qui peut. 
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V'Ù s V 1 Vt E, M M I L I E. 

. i M L L I £. .A 

.IVicn h'cllplus ftiiprcnaùti 
D'où vîênicctfecettéiirî A qçl'doric ena-t-êllê! " 
Ali ! gfiadi Dieux ! c'eH' VaiTcùjI , A n'en' hùt plu* 

tï'OS'VILLE, IfJrt. , , . 

Ccft clic. Non , jamais elle ne fui plus belle. 

É M I 1.! E, 
Sprtoai; , }c ;M fçaiif ois le voir , ni l'éqw(Mi;. 

D-OïVILLE. -:-'-■• . ■■!.'. 
Ib ! quoi, vous me fufïi Jnrri^tie Je vous rettoure ! 

Me]eBaivMgei»U*ea^iit»BwnEWittê«Ht, .' i 

£M tXI E, « /(' ttttvéhi. '■ 
Quel mouTemcnt confus, quel défoidié j'éptouve ! 

■ p'OSyXlL E. 
Souffiïi quedestranfportslîlong-temsretfuui, 
Pput la premkte fois , 'tçflini :de U cootclûdic. ■ 

É M t i r E. 

pont la premicrc fois ! ... Ils me foni fort cbnnut ; 

Mali'le (l'ai pii melns lieu iniuncenacit de m'en 

pUindte. - ' ' 

lyosyiLLi. 
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lyOSVILLE. 
Qftei ! rous me eonnoElTex '. Quel iftouf plein d'appât ! 
AI) I iiu'il m'ell doux de Tob que voiu n'ignorei pu 
Q|K mon arm d£i long-iemi voui a rendu lei umei ! 

EMILIE. 
Vaui me le lappellez , je ne puii 1c nier ; t 

Mail voui m'avcE laiSÎ le terni de l'oublkt. 

O' O S V I L L E. 
Que ce reproche eA plein decharmei! 
Quoi ! Toui avez dês-Ioti 'enrteru cet amour 
Qui u'ofoii tciiart Ah ', quel boobïur eaiime ! 
FeimcTtraque mon cmitle rklanie en ce joui. 
Kl que j'cife arec tous dacei d; t'inflaoE volage 

S M I L r E. 
Ce bnpget MonGeut , ell afléz (Inguliei. 

lyOSVILLE. 

ililLIt. 
Que pacIei-Vout dTuoe Samme udcou--. 
#.iit n'ofqic édacei ? 

0*0 S VILLE. 

le parle de la mienat 

Tout ccei ae peut pa; trop ûs eoDcUiei. 

D' O S V I L L E. 
L'Amoui ae doit-il pu noui fé rvir d'interptettt 

EMILIE. 
Point du tout : paidoonei ma pdete iadifcictte ; 
Vacfeuil , eipliquei-Tou» un peu pliM claiiemeat._ 
ToMtlII. E 
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D'OSVILLE. 
Qu'appcUa-Toiu Vai&uil ! 

EMILIE. 

Vous-mcmc appiKtmneUi 

lyosviLLE. 

}e ne Ufûs|uiuisi non, jamaii de nu vit* 
QucUc eft cette méprife î 

EMILIE, i fjrt, 
( hiaa. ) ^ f^-ce une en cfik 1 

Quoi ! TÉilciblcment .... 

p*OSVILLE. 

Non vraimcDi , ç'eA iin &![■, 
EMILIE, 
Voiw tiita point Vureuil > 

D' O S V I L L E- ■ 

Quelle en donc TOirc envie 
Qye |e r<n) ce VailàuU ) ^û liien connu quelqu'un 
Qu'on nommait autrefois de ce nom importun : 
Cetiiomme, quel qu'il foir, depuis nomtne d'aimfcf . 

De giace, cmeodons-noui ^ je pujs vous proreftcT, 
Voui |uict que mon nom cil te Marquis d'Ofville^ 
Connu depbis long-tcmi à li Cour , â il Ville ■, 

C'ed ce qu'on ne peai' conicfiu. i 

Jèfiliéptiidevoui àia piemicre vAe; ' 1 

Je me mis en fectet â iîilvre toui vos pu; 
Cbatmi de. pins en plus de vos dlirlns appas ,' 
ratloii me dédaier; une alFâiie imprévue. 
Oui , le maudit devoir , l'ennemi de l'amour ,' 
M'floipni : )e «ompui de vous revoir un joui , 
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Et me roid} b Ciel a £ai mon aJiftnu. 

É M- 1 I. I E. 
Tai beau l'eDrlTi^n, )e voû bien dans Tes tcaitt 
Un fort grand changonKni t non , il nt fut jaraak 
De pluj parfaite reilèmbUnce- 
( tpii l'tinir bitn Ttg*id4, ) 
Mais TOUS éiei Vailèuil. 

D' O S V 1 1 L E. 

Quelle obdinatioa 
Pc Touloic conflammcnt m£ ptenctrc poui uo aune ! 
£ M I L I £ , J jurl. 
Ift-ce une imagination î 

D' O S V I L L E, 
KcgudeE-moî donc bien. Quelle erreur efi la râtie ! 
Mais i'cDlicTDÏi d'où vient cet incident fatal ; 
CeVailêuil fiit , fant doute , autrefois mon rival: 
f eut-on n'en pas avoir en adorant vos chatmeil 
Sam doute je relTênible â cet iieiireui Amanl: 
Olii)Tràlàcequec'eIl;i'y fuis... . . HeureuCenient 
Qu'il A'eft plut ei) état de me caufcr d'allatmei , 
Que cette ie(reinblance aide i le lemplaccr ; 
a j'en là touf les traies , mon cœuj n'tft pas le mime , 
Voui le d^mjlcrrz i. ma cendrel{e exitf me ; 
» Tofe efpfrer qu'enfin je pourrai l'eJTacer , 
Q}ie je mipcetal fnr lui U ptéfctence. 
£ M I L I E , À ^tTl. 
nout'n'eo tommes pu U. Je ne fçais que pcnfcr- 
D*OSVILLE. 
Voat ne pourrez voui difpcnfer 
Se c^dci, inaleii Tout, à ma peifErfrance. 



î» LE RIVAL DE LUl-AiEMB» 

i M I L I £ , J (WW. 

Non , fi M n'eft pit loi. . ■ • ftitdoiu-noiii d'fclaBC. 

D'OSVILÏ.E, i f*r». 

( *«u. ) , 

laUTei-ïoaj ■doict. I^îdèHnoi »e flutet 
Qu'un loue... 

£ M 1 1 I E. 
Ah ! laiffra-mM , de (Mee, 
Puir<|ue |e tu vous conoc^ pu. 
D'OSyiLLE. 
Qoe dittt-ïom ! 

EMILIE. 
• .Daignei-nefointfuÎTreni«pa(, - 

. (Elit Im isi^mi h dot.) 
0'0SVILI,E, i fnW. 
■ AlI»nt,e'ïftbiMi«irïid'a«)ictotiipul»glacei 

Le doute , le dipîc ragiteni tour i tour ! ' 

' n fiudra bataillM poui en^tter la .place ; ' • ' 
Mail auflî Î'm™ *»■' ■"> ïhef-d'cewrre en a'modr. - 

SCJENE X. 

EMILIE, /«&. 

jVlon dipit en fg^I ,i nui AiEOeire entirac; . 
P'aboid tn le Toyant . . . cii eafin c'ell Itd-mIaUÎ 
Mais pu ce défaveu cnid, injurieux, 
Que prfund-il' Quelle eH cetK idée inlêaJii ( 



CO Mt D I t. s; 

it ne pull péoilier le fond de fa penfic > . . • 
Mail doii-je couc-i-fuc m'en fin i nui yem} 
Zfl-cc bicn-ll l'objet de mei premières farmest 
un air de refTcmblaace , un lappocc ippaienc, 
ïouc a pli m'aïCkiglcr -, mal: en lei campatani , 
De VaifeOil , ce me fetidili, it n'a poi [OUI In cbumcsC 
Non, uoa.ne ctoyoni pas les retrourer enluî'i 
Ce n'efl point 11 VuTeuil qui tevienc aùjourdliur, ~ 
Ce n'eft poini II Varléuit. ... Ce dini de lui-même ' 
FounOiT bien (Uni le fomt nftre qu'un Ilcacagliw 
iDrenii paï l'amour tt par le lepentit* 
in K&tx, H c'ell-U ce «jUi'me le niDcnc, 

Le ratage a dQ pieflenlir 

Qu'il a trop méiité nu haine , 
Pouc poiif oir fe flatter d'ofiteiHi fon paidbn ; ' 

Ifouteui d'un lï long abandon , 
Il D'ofe l'avouei poui hre l'tnlîdele .... 
Bon ! )e lui piïN gdc<m; uneeiïufsnotn'cllt,' 

SCENE XL 
É M I r. r E, 1 O R E T T E. ' 

. I O RE T T E. 

V 'on venu de te voir ; il toui a {bucenn 
Qu'il D'tfl poini VarléDiL 

EMILIE. 

Oui : nuit j« M ndoniia* 
lUJ 



j4 /£ Rlf^M. DE ïm-MEMS, 

L O R. E T T E. 
Eb! bleDjlla raiToa. 

EMILIE. 
Commeoi ! que Tciu-ni dicai 
1 O R E T T E. 
ïcoucei r<akmCBi , Se tous alla bien lirc 
D'ibocd poHE commencer ce ifclt finguUer, 
Je fçais tauc de la Fleuc , qui le tient d'Olivier , 
Que l'iuinneut Bc le vin , plus que coule autre cho(é , 
Ont Sût. jalëi. Sur-touc enne doui bouche clofe. 
Il n'eft lien de pliu viai ; Vaifcuil o'eft poini le non 
Du fat qui Tout rendit )ad)s un fàiu bammage. 
Ce qui voui doit encor ^nnet davantage 
. C'ellque c'eft-li le nom de Monlleui Giladon: 
Ce Marquû l'aTcnt pris. C'eA une gendllelTe 
Donc il ufak auprii de plus d'une tfaitcefTe ; 
C'eA pour cette laifon que loiu les deux aloci 
Se font fi bien batnu que l'on lei a crut morts t 

Et que ciaignaut la trille fuite 
D'un duel bien ptouTÏ , chacun a ptii la fuhe} 
Et quels Tcai Vaifcuil , Toui un nom teangcTi 
A cm devoii lê mettre à l'abti du dai^ei 
Qui derenoii inéviuble. 
EMILIE. 
De cette ind%nilî peut-on f tte capable ? , 

Il m'cftitnoic trop peu poui m'aiœec foui Ion Bom. 
Que di£-|e ! Il rougUIbit fans doute au fond de l'amt 
Pe m'avoir en paflant pont l'objet de là damme, 
U l'en faUbit u; 



Uxyl^' 



CO Mé D I Z. jj 

1. O R E T T E. 

Mus a'AXsz p4i confondis iTec ce fuboineuc 
Le pauvte cbcr Moolîcui G JUdon qui vous aima , 
Xl dont VOIR [igaenc caufeiolt le uéf a$. 

S M I L ï E. 
lotnte i ce cOurroni ne te regarde pal. 

Ah ! quelle tfi ma (biblefle urrfme ! 
J'auroii dû réprimer un mouTemcnt cio'p prompt. 
On paidootK une oS*enfe , le aoà pii un iStoat- 

t O R E T T E. 
Ce n'cft pas tout : fçachei le rcfte du myftere. 
te luzard Cml l'amené en ce lieu roUtaire; 
11 nt vons cherchoir point ; il ne tous aime paj i 
11 veui d'un faiir encens profaner Tôt appas J ' 
Et par focfaiitcric , il eTpeie, le tcaïoe ! 
A piffent fous fon nom , uns ft faire connrftte^ 
Une féconde foi) f ire vocie vainquiurj 

Au moyen de ce Aracagême , 
n compte avec adreflè au fond de rotie cctiu 

Se fubfticuei à Im-mème « 
S'y remplacer eafia , pour s'en moquer apte». 

EMILIE. 
Ce que ru me dis-U m'ejl venu dans l'idée. 

L O B. E T T E. 
Te! eft le noir comploi donc il fait [es apprèa : 
Mais il fera berné , l'affaire cil décidée ; 

Nous avons préparé de quoi 
Vous venger aujourd'hui de fa mauvaife foi. 
Vuut écct bi«n cianquUk. A quoi doii-il s'attendre t 



5* ZS lUTAL DE LUI-MEME, 
iM.ii.ii.: 

Vi le dutchcc. 

L O B. E T T Ê. 
«*ît-Uî 

EMILIE. 

VtHu avn dû m'ciitfiufta< 
I. O R E T T I." 
Quoi ! voui voulez cacoc revoit «t impudEUt, 
Loirijiu Set Uïhilbai voui font lî bien connuei 
EMILIE. 

iMKt ce ^IIC j'OtdoDIK- 

l o R ï T t E. 

Oh ■ \e tombe dei diim I 
Miti de M* Uponi-U quel ell donc l'aTcendaiu ( 



SCENE X î l, 

EMILIE, fad*: 

Jeoe pnli pitu dotnet de cette ticinpeile. 
le fitmii i piifoit. S le traiite eût tooIu .... 
Mali non ) iBon premict goilt n'iuroitpai pijvalit. 
Joiuflôni )urqu'au bout de Ton e ffiontcde . . . . ' 
Que Coa iItiI efl diffkuii ! 



mi^ 



fOMÉDIX. 



(7 



SCENE XI 11. 
EMILIE, lyO s V I L tE. 

É MI t I E, Jf<rt; 

cignniu bEcD (l'Ignora quet bût il & prc^ol» - 
D*OSVILLE , i't*rt.- 
llle m'obrcrre en foupinoc. 
É M I I. I E , hiM. 
7t TOiu ^ifoii chcTchci. 

D'OS Vit LE. 

J'en deriue U tuife, 
VoiB aimn 1 icroii des trun (]ui toui lâiu chttt l ' 
Je rsnïcc i voi yeax la tiop HdtOa image 
X>e cef hAiTeux moirel dont voui aimlef llidmiiuge^ 
)c<levfctiifDnponnut;c'cftlqiioi jeTouiIcni 
Sadi £«ltc ilIulÎDn , (aiu cette rcflëtnblin* 
Voiu ne ddgneficZ p4( nfhoDoref d'un legard t 
El qnand viMit dUcez oMîtattliani EU pri<cDcc ,- 
le Kf oli uns giMC a^ je n'ai potuc de paie. - 

EMILIE, 
routiiez-Toot m^caviei lei diaimet que Yf fo&V^ t l 
Ccft une cmuié qu'on n'cicrç > jutuiit , 
It vom n'en ta» pu ^pable. 

D'OSvitLE. 

Non f ùnt doiitf- 
EMILIE. 
LaiSh-nwî doBc iouir encoi de tant d'onialt» 



,8 LE Rlf^AL DE WumMÉ, 

EfOSVII-LE. {AfM.) 
5e m'offre 1 voi rcgaidi., . Je ctoii cfie je m'enHimme. 
Mïîicc pUiCr G doux, & fichcrivcn ycui, 
Nepouna-t-ilp»flir jufqu'au fond de votre ame! 
11 en ferok alon bien plui ddideux. 
Laiilèz-Dioi tous aider i £ilre un piompt dirocce 
Avec [OU5 CCS chagrin: qui nouMcnl TOI beaui joiui, 
Etqa*a7ec trop de foin venu nourrïilëi cou jouit} 

Ne Ici réclamez plus de force j 
ni Veulent voiu quitter , Uifléi-les t'eoroler j 
Faui-U loujoutj Tivre dani I4 fouffrance ( 
L'Amour même m'envoye eiprfe voui con&Iet. 

EMILIE. 
Vûus ! Te n'ai pcsinc encore perdu toute efpécance. 

D'OS VILLE- 
Je Tfaît bleo que refpoit , quelque foible qu'il Toit, 
Peut braver lu tigueun de ta plus longue peine, 

£c ^ la confiance eft de droit ^ 
Mail j'opiniàner , perpétuée fa chaîne ,~ 
Pourquelqu'unquin'eftpluiqu'au fond (ftin fouvenit, 

Je ne fçauioii en levcntt. 

' EMILIE. 

Je k CRÛ. 

D' O S V I L L E. 

Quoi '. toujaun fe dcmaet U tonuK 
Tour lui garder fans ceflë avec fidfliti 
Un ciruc qu'il poutroli bien n'avoir paimfriit 
Ma fin , ce (teroii-U a'eft pai dam U aatuic | 



eo MÊjy je. î5 

A 1« ii£ctfGi£ la niTon doit cidci. 

Qui ne peut plut jouir ne doit pliu poindcfi 

EU I LI £. 
Mail il câ voi. 

D'à S V I L L E , J fart. 

Je fais JmprelIioQ Ûti elle. 
EMILIE. 
Ce foDi-U dtt lalTons. 

D'OSVILLE, i pM. 

Nous en vieadrons i bout. 
EMILIE. 
Mut s'enfuir-il .... 

D" O S V I L t E. 

Il s'enfiifc tout. 
i M I L I E. 
Si UeA qua jt'dolt pteodre une chaîne nouvelle. ', 

D' O S V 1 1, L E. 
Oui, pour voui gatanùr d'un milhcLirem [EtouC} 
Cat on ne guÉric bien l'amour que par l'amout. 

EMILIE. 
Vont l'ave» Éprouvé ( Mais enfin je fupporc 

Que le moyen qu'on me piopofe 
Soû vraiment le plus fût. . . . 

D' O S V 1 L L E. 

Sans doute , Se le plus doux, 
EMILIE. 
Cette néceflitÉ conclofelle pour vous î 

D'OS VILLE, 
Phi» que vont ne penfei. 

£ M I L 1 E. 

M'en poit-je aimn un aiww 



tf» £Ê ÀITAl DE ZUI'MÊMS ,■ 

D'OSVlLLBi 
Mmiu alflmdK <pic moi;' 

ï U I t I E 

QaetlcMêcdtUratcèt 
Quoi ! dam tout ['uairm je n'ai plui d'antie choix , 
Il me voBà bornée 1 Toiu , G je voix ooli. 

D'OStlÉLE. 
Icoumj peu l'en âniriiiic je ne tous foutieniie 
Que peuc-ïtif Je fiiii te fnil qui vaut cônriecuie , 
Qui doive lemplîcet vglie fiemitr viîbqueut. . . . 
Qu'il fc trouve entré ooui toute la couTenauce- 
Je parle à votre crprit autant qu'avoue cixû: 
Suirei bion ce dilcoutSL 

É M 1 L I E , J ^IM■ 

QHd fond) d'iup^niaeBce'h 

D'OS VILLÏ. 
f 1«B mon prÙfceOcur aroii poui vout d'aftlai». 
Plus TOUS l'aimiM , K pliis je vous fuû iticdlkite : 
Toui rccourrex en mol Ta âgnre , fei traitt. 
Le mSme aitacbement , le cœur le plui lîncete , 
N'ell-ce pu à pen piii toujours le lofinc objet ! 
Si c'efl un (hangement, il' ell impcrdtpiibloT 
Le F aiTage , «n eiFet , en elt picrqu: infenUble ; 
Vous TOUS appercevm â peine du crajet, 
]l Te trouvera fait fans eSbns 3c fans peines ; ■ 
Bientôt vos preroi^ts ncrudt les vos nouvelles chalnw, 
Etiedéfimt &mài. Ton amour Ec muféui. 
Tout fera con&ndu par un tnélange beureui, 
Kt M feu ptw qu'ui dam le fctfid de voue ane } 



C O Mt D Jt. 6t 

'>^tn «eut pliu jptif pour moi, de joue en loDr» 
Ctoiii maiw (cflêndr une doutcIIc fianimc , 
llo'aa KiuHiTeUem{:nt de fon gicnuct amoqt. 

EMILIE. 
^et coinbwi.]âni finii ; it fauctHcn toos l'appiendrci 

D'OSVILIE. 
S'îlt D'ivwcnt pu cein , nu foi , fallc^t me leiultet 
£ M I L I È.' 
Toqi I« iiomatçi en eininl 
liraVtHenc donnf contr'cai un piijugÉ litil | 
Je Touloii virire ïû daiu une paii profonJe^ 
jLe peu nue )'u connu de l'vnouc U 4a monde 
M'en aroii d^ûiée. 

P'OSVIlte. 

li j, faut rerenlr. 

;.É M 1 L ij. 

le ptBi ne Ëôfoit ctwvIk pgiu tVivenlr ■, 
Mail enfin je ne rf«ù, ces crainui, cet alUimA 
pani mon limide ajcut.-TlenDenKlclfc calmti. 

O'OSVlLtE. 
<c miiaclc m'eft 4d. 

£ tifl L I E 
Je croîs qu'on peut fbmti 
Avec nfl tmdce Amant tm lien piein de dwfmti : 
yoHi m 



Ci ZE RirAL DE LUI-MÊME; 



S i>E N.E XIV. 

OLIVIER, tti bottes , (f U fouet à U ituia, 

p'OSVILLE, EMILIE. 

o 1 1 V I E B^ 

JL ow eft ptct pont panii- 
D'OS VILLE. 
Bon! 

OLIVIER. 
Je viens vous en mnlc. 
D'OSVILLE. 
Is-iu fou î Quelle idf e ! Allons , qu'on fi tnir». 

OLIVIER. 
ïacblett, de Tone part liFIrat vient de médite 
Qu'il falloit tout faire appidet. 
D'OSylLLE, 
Vs-t^n , je «e pats pat. 

£ M I L I E , iin ntïvmtm. 

■ Qui peut vous attïter t 
D-OSVILLE, i fAtt. 
QjA me peut acEêiet ; Ah ! |c fuii piii pour dupe ( 
Jl iàul tial^et de ton. ■ 

EMILIE. 

Mais quel foin voui occupe t 
D*0 S V 1 1 L E , d'un air fart itijenJ, 

Mua viricableraent )e fetoU patreut 



COMÉDIE. ej 

ïof^â trompei TOJ jwui St votre amour Mirime !. .— 
S'il eft vrai qu'en effet vous m'ayez méconnu. 
Tout mes Tixui font cotnblÉs , j'ai le bonheur Tuplîma 
P'avoir pQ fans danger éprouver ce que j'aime- ■ .. 

(.v«,i.. *»..!,.«.) 

Après un (ï long ibanilon. 
Vous reltouver toujours U même! . 
3e bénit à picfenr mon heureux llrat^éme , 
£r je chéiii ma hmc «Ulaut que mon paidoli^ 

EMILIE, avec an feint ieoantmtm. 
Qu'êles-vous , s'il vouj plaît [ 

D'OS VILLE. 

Qui je Tuii, Enùlîe I 
Qui je fuit \ moi > 

É M I t I E. 
Vous-mérae t olêz m'en tnfbnnet t 
D'OSVILLE,niJi/*H««ijîjpW». • 
Oui I c'ell â vot genoux que |e doit me nommer ; 
Et je fuii ce Vatfeuil. . . . 

Ê 14 I L I E , «I ntra. 

Qui I vous i Quelle folie ! 



1 






V+ ZE RJTAL DE lUI- HéME , 

SCENE XV. 
LES MÊMES. GÉLADON «rive 

_fi»ni Art v^- 
V^ OUI , VjrftuîH Ah ! graodi Dîtoï , qatlk cm»- 

Ceft un imi fiiitlï, un Amint ineapïbl» 
De mÉpris , a'ïhindon , d'oubU , de ctihiCw 1 
lamais dt ce! ntàrceuriiU'ïûc kxi coupole. 

( m tf^trcivint Géltdtn. ) 
Ali • BOUS puliom de vout- 

CÉLADON. 

HÉUi '. l'^ft ""■ *™^ 
EMILIE- 
AppioehK , ju|ti-nouj. 

D'OSVIILE. 

Quel fera raoo lefugc! 
£ M 1 L I £. 
Qui fçaii U miea* aime( dtrii êite nwp 3ugP. 

CÉLADON /4pfro((w. 
PuiTqne ■ ■ ■ ■ 

D*0-SV1LIE. 
Mouficut le Juge , un moraeat , s'il Tout plaîi. 
EMILIE. 
{ i JO/viKe. ) ■ [i GiUd„n. ) 
Laillei.il ïft inftiuit- Q«ef^"ll"eJ«làire» , 

D'OSVILIE , -J LmlU. 
Mail ruppoCË mon lort -y ift-il lien ^e n'efice ^^ 



tOMÉDI B.-. ■ if 
Va Kftnm tel que le nikat , . 

Cn AnUDi qui fin cher tA-il encor coiipiblc , . / 
Quand il nppone.un ccfufqiw le [emoi:<is accable 
A quoi f«t donc l'amour , l'il Do pardsluie lieo !' . 
Cefi n'en avciii poiut eu que d'fcit Ineionhkf ' > 

EMILIE. 
Qiii l'a coolonn uaU ne dok pu llmptore^ 
' D'OSVILtE. ; 

L'a'mout uc bonacnt point de faute iîccpanUc. 

É M L L I E , .^ GiUiai. 
Vaifèqil f «ft-it bicu vcai î ^ 

D' O S V 1 1 L E. 

rpuvez-TiMu l'jgiurti > 
É*M li \^, k fAifimI. 
?nmMicei> 

V A S. S E U I L. 
Ih [ Ie piii]'|e, bélai! Cuu roui dfpUiccf 
Le Tuje ancnd lui-pime ou ta vie, au U more , 
it loa double cft 'Q grand .... 

£'m I L I e , .) pM. 

Ah ■ grands DJeuv , qii*il a tort ? 
^ A R S E U t L. 

Il pontr^t pmnoiiNt'uii anh timfrairef 
Qui [comeioic enfiiite ifx cooiaSoa. 

i M I L I E. 
}c yaï* dMK me charger de la '^*-"'"»- 

D'OS VILLE. 
Ne ciaIgDeipIai,moa(XCUC cflhond'fcaTdc&îaJi^ 
T*m m. M 



«6 LE RirAL DE LVl-MEME. 

S> chi^ncpoui-liuiuii vicDt de fennouerl 
VoutlcbnUcid'unfcuqulnepoiuu t'ctdniica 

EMILIE. 
Ce itiompbe cft de crop ; je doli todi aTOuet 
Que |c ne puii le voit •qu'avec indificeDce , 

Xe que )e ne fiiufaailoil fat 
Vcogei aiulï mei feux , ni ma fbiUa appal | 
Mail {'ai pris mon paici : perdez toute efp£tante« 
Il panez pDiii jamaù. Varféuil , je fuii i voui l 
La pliii tendre amitié , U pli» (ïncetc cIHine , 
Voui donuoicot fut mma nrui un dtiHC itop légidnM 
Foui n'y pu ajoûtct un liue eocot pliu deux. 

finit U Comidit, 



DIVERTISSEMENT. 



La Folie Ù fa fuiu tniouTtnt d'OfyilU.^ui 
veut t'en aiUr;tUi lui préfiau/aMarotU, 
£• chante CÂir fuivaat. 

J\ H ! quel triomphe ! Quelle gltMie ! 
Vont l'einpocui fui coiu Ict nùeiu. 
Volli le ftli de la viAinic , 
^ le j>hu grand ie iniii les bicni. 

Cm danfi. 
A I R. 

J âOT eft folie 

Chaigue lâirou 

Tou[ cH folie 
Vâxa U vie , 
TuGliitt ^ U teilbn. 
C'cft le délire le pluf icillé 

Qa'oa puilTc dioilîr. 
rlui oD eft fou , pliu on ciifle ; 
On ne vit t)Jc pat le pUiJir. 

On ^Mji. 

PREMIER M E N Ù'MT^ 

ÇSA'STi fAR LA FOIII. 

' X k. T iTl laiÙM, 
T> fxiToB 



(S DlrEKriSSEMBKTi 

N'arrÎTe que trop vîce ; 

Vnrc aloiKtoui tn iota., 

Poire aUx baiiioiu ■ - 

Tel leçojw ; 

' Tu peux , qulnd je Icsqnlmr 

lu endonBli de ta chinfooi. 

' SMeouB Mekuet, 

MTo n IL iat Iicurea:!, , 



Ln langueurs-, 
Ie( rigueurs r 
La froid» imU^^act-, 
S»nt le tombeau de loas Ici ConlKi 

fAVDEril-tE. 

vTo<jiEï,au g[£ denmon 
Tou) le> déliie» dt la vie ; 
TaicouRz^ bien, leui i rout } 
Zt vou> conTieodiei que l'unout 
lA la piui aimable folk. 

S 

Sidani Ictonu (ianooe vie- . - 
Toul n'ell que «milê 8c manie « 
Ptouvom èa moini i Pavenh ' 
Que l'hrwen qut va nout ui]it> 
Eft b [i|<ii' liciiceufÊ iblit. 



Dll'XRtISStMENT. tf 

TAnétKcts f comme on m'^ convie, 
li c'iioic (KHii looce fa «ïe i j 

Mais OQ i*c»pttfe à âop d'eimid. 
TaucU ijue l'amouc d'aafoonriiDi 
MtKncScountfalieT ' 

. S 

T&T Mt ttf<t, ckaeun fôcii&r '' 

A n-DIcu ctoAÎ su b ■à&e. ■■' ' .> 
*îîn« , uiidis (]u1l «il «JTCitir^ 
Quand on à pafR kt b«lU uu, 
U tfeft^ il*tUKufe foBe. . .- 

FïtTi dliiK d fiùi la i^qtiMtle, . 
Qui bEÛl^M dfdm de U vie t 
Mail UD lo^roB hii td^ «icor V. 
C'eftdefçavoklaifpoitbdcl'My . 
te aire HCteWciUc fofie. , 

Wwt Amanc i ^tf^ilfer^Ia tIs Ï 
AroiM'en , MUI noot y coDTÏe \ 
Mak (c fbrme encot d« dtfin. ^ 
Faa^il qa'snoai Se Tel plaifin 
SoieDi me fi camte feEie i 

• S 

LfliH de moi iMitc anie iranlîet 
La belle teodrcflè m'ennuye. 
Trop aimer faiL coït aux amoutfc. 
Ma derife liia toujoun 
Hoiai d'aaiout £( ;lin de fbUc 






HiyERTISSEMEtfT. 

BiAin , un (bii, dani une paiàe^ 

Surprit deux bùCeit à Silvie : 
Lj BcUe Ccignaoi du coucrouii 

Bï^ec , quelle efl une folia! 

Blaiii andt r«me G larie 
Qu'il n'iutoit fini <1e (a Tic> 
IrOii vralmcfic , Voue n'y ftaCei pai* 

Ripiic-elle arec cmbanu) ■ 

Quoi 1 toujoun la mEmc folie I 

B 

Xlaisi eue uoe peuc lafînle 
D'avoir Qclié fa <louce amie. 
L'Amour fourit , & t"envoIa 1 ■ 
La Birgerc aulH ('cA alla- 
Que ne cbanecolc-il ^ '^^' 

FI if. 






LA 

GOUVERNANTE, 

COMÉDIE 

IN VERS ET EN ONQ ACTES; 

Rtpréfiatjt peur U premtn fofi , fur li 

Thiâat it la Comiitt Pranfoîfif 

U t% jMtviv /747. 






ACTEURS. 

LE PRÉSIDENT DE SAIK- 
VILLE, . - 

S AINVILLË» fils Al Piéfidenl. 
,'UNEBÀIIONNE, trente *i f rt- 
fideor, 

angïliqde; \ ■ 1 

UNE GOUVERNANTEj 
JULIETTE, 'SùivanK^ 
'VN tÂ'QOÂIS, ' ' ■ 



/« S(éB< *JÎ ilMi une Maï/ôti commant a» 
Prtfuttiu &À U BMonm. 






L A 

GOUVERNANTE. 
COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ANGÊUQUE, JULIETTE. 

JULIETTE, /«M AagJU^ .pù-rtvii '■■ 
Mm:- M e i L 1 Q w E , tft^:c roui l Faicei-voui tIo- 
1^ A S! Icnce ; 

^S**'* Je Toudioii Wtpfjaroir i quoi fctt le filence 
n ne gufiit de licQ i au contraire , il aigrie 
La maux Se Ici lourmcns du azur te de rcTpric. 
Se taÏR eft n'eue ptiii qu'une ombre qui t'ennuie j. 
Le babil eft le rhume 8c l'ame de U vie ... . 
Vmu nerf pondci rien! Quel ,eft donc Tolrc but, 



74 . i-^ GOUrBKffANTi^ 
A14GÉL1QUE. 
Hflu! 
, , , ,JUII£TTE. ; 

Ud foupii: 1 ikau dibut ! 
kgth , contliuKi. 

ANGÉLIQUE.- 

Je n'd plus [itn à dire* 
JULIETTE. ■ 
On n'a que ttop de ^noi pwlec ijHaïut on-feuplte* 
Où font donc ceiitinrpons, «ne vîTadrfî 
tfot «KKtku fiOfoieai votte filicMi i 
Voui ne pouviez lîaii. Locique îc me tappeUe. • • • 

AKCÉtlQUE. 
Te ne te puloii [<ai ^re d'un infidèle, 

JULIETTE. 
Drfc-on , Iwfinie J*!)!] perd le «rgr d'un iae^ffiiilï , 
Ptrtfre auffi fa parole ! Alloni.il fmiif autant- 
Soulagée fiufdi^ciûcDn'eaplvsCâlwuii:^.. , 

ANGÉllQDE. 
Oâp*i1elaM>Iau,Iciipirdi>it &(ain> ; 

JULIETTE. 
ït U uifoQ v«ut parle , à voui , Aqçîljque ! 

ANOÉLIQUS. 

^ Oui. 

rULIpTTE. 
Ah ! le bel emnilni 1 Ma foi , gace f eoniri ) 
lifais il eft tout reciu. 

ANGÉtiqUt. 

Won , ce guide propice 
A potrf la InmicK ta fond du ptktpice 
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Où l'auroii elliiyé U pli» ^md ici malhcun. 

lut IS..T TE. 
Bon 'ton < l'jBnMKMcrrfa IciMtnUitnrilc An».' 

A.»4iGiLiqU.E. 
Non, |e n'ai pl4i«a bii.hmaindDd cnnfiaticc. 
Où m'kUoitamnianiMapaid'cipidenct! 
UilcDmnuBtfaiTfDiui'nout netuvipn^Bunit 
tJotntDsnc fuir ict ian^tira ^'on ma» lalSê igmrciJ 
A qui notre jetuidlë cll-tllc canîtie l 
H^u ! poui l'ordiiuiie «He efl lacclfifc. 
Quel eft le Ibrt du lèic ! ftti ! lulieccc , il i^nTok 
Qu'on crfuiqu'il^e vaut pal kFcioed'JcccUtllniib 

J UtIETTE. 
Ah ! diaaae , vcun tcîII coat-â-fak furprcnanie ! 
Ce beau chef-d'isunc virot de Bocre CouTeinaate. 
Dc^oli lii OH &p[ mois qu'elle a xtaofi latr/ea 
Pc fimpatEociUèc , jen'y coiuurii ploiàwï 
La BaIOIUuel[e^IlIlI1Ka1Bi>lt foQanue, 
Et n«£ril que. Tanin là care piB(Haoum« : 
Nautctiiuu, TonBc moi, bieniniBn aufpn*iaf- : 

AMGËLIQUE. 
le voudlioii l'arok tue «a fscOK «bi GDwràm c 
Oui , Julîene , M foii qDane anf qAt |c tegiene. 

JULIEitTE. 
Oui,Totce canleafâituot Fan belle emplette. ... 
Ceorftaun* n'ciueiuf i)u*i tJauaic du iapfun, 
MiiiFitI«w.dcS*iB*il[«. El^ém ^evacoaun 
Seront bieniôi f tmii en bepse inielligtnce. 
Je r^ak^acdelapatt un pca de gigllgence . . 
Gij 



ç6 tA G0UrERN4NTS, 

ANGÉLIQOÏ. * i ■ 

Tu nommci nigtigence un cotai abutdoD I 
L'cxcufc n'a p^ Ueu-oini plue qiK le f andon. ' 

JULIETTE. ■ 
Si Siinville a quint fà mraite pcotbadv 
Pour aller fé foD.cici da^ le nacas liu mande , 
C'eft malgii lui; [Khii moi , j'ai loulUeu de douwt 
Qu'il pu^e -encoc tong-c^iu Éj ploite fc le godiet ^ 
Il n'a fai< qu'obéit , le pai (bccc/'â ton père -, 
Son clpiii , (on huiiieut , Ton goût , fou cara^lcfe j 
Feront qu'il y fera toiir-i-^t ^[iJiget: 
JJ.Fft tiop Phjlorophi. 

ANGÉLIQUE- 

Ils l'auront fait changer. 
JULIETTE. 
Non .-H eft trop bien ni ; rfcftûir qocù je me fonde. 
Quel ttiomphe pour voue ! qoanddégoilii da monde... 

ANGÉLIQUE. 
Qu'il 7 tefte , & ^f ûTe un nom bien idatMB. 
Julieite , je médire un projet imponuit. 

JULIETTE. 
Voui Toulei Eout-à-faii icnoncei i Salnrille! 

ANGÉLIQUE.-; 
Je Toudioit f m cdcOi dans foott pjemiet atyle. 

JULIETTE. 
£b 1 pourquoi biic < Au \iea de- bénit chaque |oa( 
La main qui vout a fût roctii d« fc St\aat', 
Où les iafbtiunés de qui voui éici née, 
pèi vof plut ieuDci ;uu Tous oi|t ab WfH o nn ^, 



."■ ■ td MÈ ù 1 È. ' yj! 

yo«B fongeE i ftotret'ilaiu le fein de l'Mrauiï 

ANGÉLIQUE. . 
If monde ifa plus cica qui m: plaifc. 

, .301I,ETTtj ■ 

Au|our<]'hul) 
iiîls demain il pourra Vous pUïcc iUvanug». 
le dip'u ptead tbuipiiM le.pEuti le meiiii Tage. 

La fiaionoe vaut faii |iaiiU«; jK mULe ^aiiiUs î 
Elle apouc vous lcsy«ud< U' plni (eadie mère; 
C'clt une ttOK cn^ c<»uim il ne l'en vcàc guère ) 
Mais û vous ne isftez Coas fil yoit fi'aî bien peut 
Qd^jaDtccbe-pârrieiuK i roui ôfti Concaia, 
£c qu'avec^KiépouKrile ne- j'en coafblc. 
La veuve 'là plus Q^ tSi tou)oiui aS«z foll* 
Po(i[ U lenaricr i cela fe voit fouveiit.' 
II ne feti pins cemi (h fortic du Couvtncî 
Il j faudra gémir, encagei comme une aucis. 
Et pleurer i la fois fa folie 8c la vôtre i 
Je vous en ïVBCifc, cïaignei cet incident. 
Mais la void fii ritat «vec le Ptélîdeatj 



a il) 



7S LA GOUrERNANTE, 

S CE N E l 1. . 

LE PRÉSIDENT ,:LA BARONNE. 
LE PRÉSIDENT. 

Ah ! Ciel , n'iuMfa-te plM ijh-'i gÉmlr Aic\tet f«a t 
Faudia-[-iI que jViftpotte *fec moi U <ioijI*M 
De n'aroir jamalt pfl (^atir BH nulHfo*, 
Doat A quelque r»îoB \<iteât Jrtfqut tâuf^ht 

1 A baronne; 

M»l»inJH» oc WtM poinc: efl-ce qn\jn-eft<io"iaaUt«. 
Des jugcmiitikqu'cin.cr6itteniire"«*4"'f** 
Quoi ! ne pêut-on laraaii cachet U vcriri t 
Tant de geni font payi» pont conf^irct tnnlt'tUe, 
roui lui tradte [QDioutt une embôche cnnHs ! - 
Qut! J»ge «ft i l'abti d'un CanbUtlc nwlbcui I 

LÉ PRÉSIDENT. 
£c voilil iuflenieDE ce qui fit moa cftnu , 
£[ l'utÈc donc \t fdt l'oigime mip fiutcftE: 
Mais fepcui-il qu'enfin nulefptHtne Tous telle » '. 
Et qu'en. dix ou dofaM «U 1 peine lirolui. 
Des geos d'uD G gtaod nom ne fe letcouTenc plust 

LA BARONNE. 
Ehicroyei-moiiMouCeut, quMidoneft nùfintle, 
Ceft JD fatdeiu de plui qu'un nom eonlîiêtable ; 
Ï!i en ont pu changet. Peut-Slre que U moti 
Au fein d« rindiicnce aura fini leur fort. 



CO MÉ H IS. ^ 

LE rKÉSIDÊNT, 
Malt fe détwt avait uat femme , duc £&« t 
Il doit toc ccAi quelqu'un de leur tâmHlo> 
lA S'A S. QN NE. 

ï*{d HtD i]àclqiidrlMp(ioiu ) «lis & fiMc fi Ifgen, 
Illfont-fidé^iTte.. . ' 

LB PRÉilDEWT. 

Qa'iR^'orce i Ib mo £bDC«bM>t 

D'obliger ua panuii qœ ica»-mfaiic artz nia 
Depuis tong-lems au nq de 4(» plu> ntM atalfe . 

■ LA BAKONNE. 
Ctoyci, qjK c'cft A qiw> npB lett l'înifadre.' 

LE (RÉSIDENT., 
Te Toli d'un pai rapide UDrer la vicilleflêt . 
l'aurai biutôi.finihi toati qui m'cft preTcrii; 
QiK fe reioii coDceiu & do cocui & d'cfpiic , 
Si je pouToic, avant te tome qui l'apptoche^ 
N'êtie plus accabU d'an û cruel reproche ! 
Ce ferol t mon f Ittt ibtt El ttOD plutsnnd bonheotf 
Id taaxcàtyfmiAoa 6it ; ileâ ktmstied'koiuieuc , 
£[ capable, cUEc août, i'al lom W de le eiffiic', . 
Se &^ une aâirài qui le cattnant ik gloire , 
Zteniir^iprà iiloilefaitgtkiaciloâBfi ' 
Et me donne en moiiDUit ua rtpoi toxtaat. 
Oui, j'en jotiis d'aTancE , Bc manameeAttjnftiUe* 
II poo^niiït cepiadani «iiT«r i^ae StiunUc , . 
Répandu , dilTipé cotwbc il refl i pitreur , 

G i» 



■0 LA GOVf^tRNANTE^ 
LA BARONNE. 

L'exemple eA StÀwiiBl } 

Mail 

lE PRÉSIDENT. 
D'un aune tAti , c'eft fui quoi |c mt ioDi»^ 
Sainvillc a grand bcfoiii de t'^cole du mocdr. 
Phllorophc au pec |euile, k mime ttop aidcutf 
Il ('abaadoiine trop i Caa zcle imprudent : 
Ami dcliftandiife, ilcioicque lafoupleOê . . 
LU indigne d'un homine , iSc taxe de balTelIà 
Ces églidi macuels doDi la uéce3ili6 
A iOTgi Ici lieo d< [a fodité. 
Que fcrc une TagclTc ifaU Ctoncratiaoter 
Heure^jé la verra dnucê , limablo & liaAK ,' .■■ 
Donc les lis b les jeriK KcoBtftrpa-m les pas { 
LaïaJfonmêmeaioiT, quanflellenepUît paA ■ 

LA BARONNE. 
la Cenne fo reiTeni des défaun de fon âge. 
Le leim adotidia ce qu'elle a de davage. 
Xfpéia. 

LE PRESIDENT. 
Que |e ctaJOB qu'il n'aie M trop loin ! 
Tel eft dei ^oei pas le malheaieui bcfdîn , 
Qui! £vit, poui les polit, rifqueT de les conompce ; 
Af ee lui-même enfin je Tai fbictde rompre , 
D'aller , "de fc tÉpandre , & de fe faite voir j 
Mail Ton obéilTance a paUè mon efpoir : 
Voui ne le vofez plui , moi-mfine il me n^gr. 

LA BARONNE. 
Cayja, que l'Amoui féul aiua &it çc prodige. 



to M É D lÊ.- : 9l 

L1 PKËSIOENT. 
Ah ! pDurfâ qu'il ne lait deruMi qu'unoumu:, 
L'imout DE gSte poini un catiâerc heureux ï 
Je lui lulTc {e choix eouc <l'atniat>l«i £lloi 
Qu'il' pouica icncDDner Aiat de riches W^^ '. ' 
Oïl ie l'ai fittéax&i maii )c l'anentii ici , 
Zc par luÎHmSme enfin (e vali fire éclakd. ; 

Vous , Madame , de grâce , acticrez votre ou^raf e (r 
It fur-iout, point d'éclat, le moindre cft un outrage S 
Vous aye^ dei fouf^^ens , ne lu laJpiiTei pas. ', 

lA BARONNE, 
rappiofondiiai tout , £c Jif vais de ce pu. 



SCENE II L 
LE PRÉSIDENT, SAINVIILÏ/ 

lE PRÉSIDENT, J(Mr*,«.»)p«(«m"wfy«iJîIyV. 
X I me fêmble qu'il a plus de gcace Se d^aiTance. 

(»■-■) , 

3e n'abufoaipaidevonecbniplailance, 
, te RiTU voui eA trop chec pouc en perdre arec molj 

SAINVILLE. 
Puit^ «n taireun plut doux & pUu heutenx emploi^ 

LE PRÉSIDENT. 
Voo) dn-enez flatteur. 

S A I N V I L L E. 

Je dit se que }o ptafei 



8i LA GOUVERNANTE, 

lE PRÉSIDEirr. 
Ce Ibar dut cosiplimciu , Gc je iratu «a diTpear*. 
Eb f bien, voua v«flld(H)c on iBiUea (h) t«trcar^ 
Voire gtBT» d* Tie-eft un p«n dtffiÉrôiï i 

■ SAl N r I L Lî. 
Moi , m«i> ^K , l'en Jn tout o qu^oo da peut dire | 
Il Q'eR qu'un iâfas <le k btui dMinft. 
- LE FfcÉSIDENT. 

Je Dc cnrii p» qa^it r«ii ailë d'ca coftrvnir. 

■S A 1 « V I L L I. 
Avec (iatiriti , i^ &in (fnii }e rfponde , 
Tai vfl que l'impudente cft U Kioedu monde. 
Et qu'il faui, quind on veuc y faire roD chemin. 
Aller à la forniHE avec un front d'ainio» 
Que l'an â'en imporer cft le feul arc ucile ; 
Qlfunelf lungs aride, fliweMnieftéiifc,' 
£il couc ce qu'on accorde à peine aux jcoj de tnCB. 

LE FRiSlDïNT. 
In eiagïruiç touc , on ne définit licn : 
Brifoni U. Mais d'ailleurs , diiei-moi, je Votu piic. 
Vous avez itfqiiciuf la bomie compajinc i 

SAINVILLE. 
La bonne compagiiie' ! Eh < eioyei-Toui auffi 
A cncE meté qàe Ton iq>pelle ûtA t 
J'ai rouf Tû , J'ai j)»r-(oBc cherché cette merreitle , 
Dont le nom réfonnoic Etat eeffe i mon oietlle » 
Mail ce n'ed qu'urt gtaùd inot nonvïlleroenc admn , 
Qui n'a tien de ciel , que l'uûge a Kiofinii 



eo Mt B lE. gj 

Qui rertiiUfî^artimftRbniBiDakCf 

Tout ceide, (|acl qull lidCrtdliK.lsci£t£ 
Cloilen foc, dedroit, la rfiicablerpherr! - 
Dubieii,(le lallsdflînce,£cteneaiÀ3echîiiicre» 

VoilirouEcc qu^fïm {KnmfiirpcTctfnom. 
Quanti moi,f«ti iiipê1fe;cUEcIl mat définie: 
Ce font let (nœun (foi (bac la bonne compaipse. 

LE PRÉSIDENT. 
It en ei) cepfodaai â qui ce cicre, e(t dû i 
Mail avec CCS dj&ucs le monde vous a plâ, 
IlfèavoùlaraiToni parlons avec fraachfre , 
L'amoiu. . . Eh ! commcnc donc , ce njol Tout icaô» 

dallfe! 
ATocicÎECpubleUfC'eft ime noarMucf I 

.S A JN V I LLE. 
Qpi m'en auiolc donné t 

lÈ P*-ÉSfDIt*T. 
'' ' L'e^itit , oa, la beauiE. 

S A I N V I L L E. 
la bcautfgj'enconTieni, peut, quand rllecA iJcIICf 
iDl^m un amonr atilC palTager qu'elle. 
Quanc i l'elîicic du fêic .... 

LE PRESIDENT. 
I Il:efl làu ccffliredlE^ '.: 

Que fon at vit ianu!) lu» de fettunei 4'dîiric. 



84 ^-^ GOUfTERKANfÈ^ 

s A I N V I L t E, 

Ou'unc femme aiCmcnc paâ*E pour un prodige i ^ 
Mail c'sll nous qui Faiforis nom-riiSme Te piefiige. 

LB- PRJstUÇNT^. 
Comment,! ,, ' 

", . S A l N V ILL E., ' ," . ' . 

Four peu (|U'cUc ait de jeunclTt Ec d'ippu> I 

l'imout & les defirs auircnt fur ftj paj 1 

Une foule tia^aSÇic à porni jufiju'iui' nlies , i 

Mille perftflîoiu qu'elle auroîc peut-^ire eues, 
Si l'on ne Ticcabloit d'un enccni trop flatteuc i 

Elle peut tout fifquei ; plu» d'un adiiUtcur 
lui prête avidement & le CŒurïi l'oreille , 1 

It d'aviurt applaudie. Qu'aroti cette mervcilfev ' ' 1 

Aui dil«ils dit Boh-feQSjânimo fts propos, ' \ 

"ix fur-t6ùr avec an dilWbué i propos ' 
Uoe ceillade rrajriellc f un fouiis inlîdelé , ' ' 

Xt voiii tÎJus noi Tots encËan'tés 'autour â'ellte 

LE PB-ÉSIpENT. 

Toui n'avH pu ^'^ <''< uombiet i 

SXiny Itt E.; 

ii f-RÉsiDENT. 
Qiund.lûut le iDondê a tort , tout le mo,Qde a raifoiy 
FoUiquoi fe diflin^er 1' 

SA.I N V i L LÉ. ■ j 

■Je n'en fuis pas le maître; ' 

LE PRÉSIDENTl . I 

iÔtiqtfon eftcomme un autre , oa eft comme on dott 
ItteV 
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I Qui donne de l<caceiis ne donne rien du fiea. 

S A I ^4 V I L L E. ■ ■ 
I ^ ! nOii , [ûrdan^cz-niol , mon eflime Ht ii)on bien*' 
lE PRÉSitoENT. , ' ^ 

(ipM.y //.«/■.) 

c bel amtndemenc ! Soufftci que |e riponde* 
' S A I N V I l L E. 

■ 2,£ PRÉSIDENT. 
Pumenei. Quand i'cauaidaïuleiDoadea 
Te le vil Â peu prit ^ raèmei yeux que Tout ; ' 

Elwcun m'y difiùCaii , & je déplm à cous j ' 

\t fiLUaiic polnl de grâce , on ne m'es £c aucune. 

S A I N V I L t, E. 
ii'enpaffe. ' : ' 

LÇ PK.ÉSIDEKT. 
' L'oo p|it un ftuchife Inpoctou 
ui im 6x\tkfaaàa pw lairudigmr£{ 
luccmiB U .caxotenc que de rnfticicii 
■ £l cbiUDn éûxvaa. fur mes proprci ruineî. 
I Où l'on cueiUcùt do fleuB , je cueilloû da ^iiiet> 
' Aia$ pu un faupiile un pea nap cigouceui , 
I ]'3coi) i la mtu le dioic de iiindre hcureui. 
I Alan , par nos areat tjui n'eA que uof gotvatsBtXf 
I l'iiryuioi» i^ jnaUu^n i l'aven^ (o(tudb , 
1 J'en faifoixJbiLfbF^, loin de m'cuAcculêr, 
eipËtience enfin fçui me délkbufa ; ' 
rompi) mon bamcut , tompsi aaSx la ibof- 
I Moi befoins nom ont faîD elclavci l'un de l'aum^ 



&$• LA OOUf^ERNJÎfTE, 

it faut lùirce ce jomg i.cpiiXa (ijvoln • ugc > 
Et derieut rardCfn deXftn oulhcunux ftitc. 
Seichei donc, Toiu fojvi«iin à cette dtp«i'|»"ce î. , 
L'ufage dcj vstnis a bs(oio (U prudeoee. 
Dans un jude milieu li riifon l'a bomf : 
D'ailleurs il faut toujours que kut front fcit oroê . 
Des gracM fie des fltun qui Jbnt i leuc uûge. 
Quand ]aï-etaidïplaic,e-eftU(autedu£«e.. Z ■, 
Sçichei U fiùw limer, vowftiei «^iit. 

S A 1 N V I L t E. 
Son éclat nacunl doit tcre ditoti ! ' ' ~ 

Quoi ! d'un fàid éctangei, fecp«n de rtmpoflw*» 
L'att ottaùi Gauiltei U beiuif U plui puic I 
Mon père , croyei-inoi , fou attrait lui fuflit. 

LE PRÉSIDENT. . ■ . ^ 

3e u'ajoute qn'jm vuk i louc « qu« N <^'- 
KafoiîttM, mon èU.eHatmoitonBttàable 
<ïu'onnclegt(iitiiefiiit<Uesun.poftBlaiBorÉble* 
Où l'on n'ajnalïi point» *'''*'is'0'"F*WoW, 
Que jbienîoiB'*'"™"'^"!*^'^™"''*»»^^ '*="'• 
Vouf-jfXK toancd'uafi faible patts^: . 
IIfa]jtF9i)>'6ûieulIeun iinpIiugKuulliiric^l i 
Et vDui;«lefOUliiaqn'cB elmcbaiu na pcuti 
Q^-^ 4i|iie , en un mot , de tqbs.&xc adiinl \ 
ParfbniiaiB, par ûjn rang, Bc pat fapo^ tw BPi i 
Mail , [uWr k aiMtcr , fUtei-rous ^oteace i 
AUez , vofcz le moade ;& inettct kfioÉx ' 

Ce quç flMn amiiif roui <Uâc K vont ptfidt. 

— a 



COMÉDIE. 



S C E ^ E .fJf. 

S A I N-V I L L E, /«rf, 

V^ui! moi 1 pour «icBdIer Jes bieu lej plus ftivol«t 
J'icois de poice en porte cDcenlêi du idoles , ■ ^ 
bMoand'iulottrl'obleifleiBNnitpd*! '^ 

1» plus liante bituBc tft nop chei^ Icc prix. 
Ai ! mon peie , en effet , quelle erreur ïft U rater» .% 
Mon bontieui dépeiul-n d'ttte au-<leirus d'un autre , 
De briller dam le monde un peu plni , no peu moioi) 
£b ! bien , mon «nflenCi aura moins de limoîni. 
Eft-cc n'D iî paaà malheur de n*ibloiiir petlâiiae , 
De n'avoir que l'Jclal que la pœUtf éOMitt ' 'i 
Quoi qull en £bk enfin , {e Icnl daat k cai; 
£[ c'iâ im tue facDrnii qo**» ne conn<dna pat. 
Oui, «I objet ducnuni aura lapi£llKiicei > 

AA>rabk Augiliquc , ih l Quelle dlffirencc : 
Le Ciel a pris pUiCi à Ea Ibnnd pour mdîi > 

C'en eft ^t pour (amait , \c taurt fliui fa liù . . . , 
Depnû que l^ii ccflt de cidttrer fil flamme , 
Pidt-jc -Mcore.efpfeer de ngaet dmf flia wml ' 
£Ile m'a ranr aÎQié ,' qne f e dodi nw ftinct 
D'obtenir un fâtdon^ue (a vait nimtt.' 

(Il «7» /■«»./ 









! 

! tS LA GOVrERfrANTE^ 

•^^C E H E y. 

SAINVILLÊ, j'uLIErTE; 

JULIETTE. 

JVl onlkur, im moi , de gnce -, Ai^iliqUE n'aide 

■ SAINVILLE. 
AlÇgiliqllcl 

J Uti.E'T T E, ,.■- ' 

Elle-«nlinu. 

SAINVILLE." 
, ~ . Ah ■ del I laellc eft ma içk t 

XÀaa. \ EUe me pr^imc 

ï ULI E TT E, 

. $aiu vow le jcpcocber , 
Cïft ta (tiiicme Son que \t vieoi voui cberchctf 

SAINVILLE. 
Ah ! je fuit tn^ beurnut. • 

JULIETTE. 

Apprenti i quel* dnet , 
b pcanCB c« paquet ^ ^'ell lui tefiucil d'i^Œd^ 

SAINVILLE. 
O e^get foraine du pluilïdeteainout! 
O boaheac qiri m'aflùre. ud éternel rcioui ! 
Quaoït je fembloll avoic abjut* fon empire, 
Elle penfolt à moi , l'occupoii il m'icnre s 
Ce iosix loiu fes UJIeti. 

JULIETTE, 
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Vous vetiBi à IwSx. 
SÀINVILLE, nVarfiMl. 
7c De me £barâiu pu de l'aroic (ùi plai£r. 
JULIETTE; J pal. 

Ni moi BOD phn. 

S A I N V I L l E , m hird»» /<• fciir/<. 

Tu m'as trop bien (<rri pris d'elle , 
Foui ne pas aujouid'bui ifcompenfet (on icle. 

Ticni, Iulicne Ahlpiaufiiouc 

' JULIETTE. 

Que lie bien» 1 U Ibis ! 
SAINVILLE. 
Xb ! puîi-)e eiop piyei tous ceux que )e refois! 

ïULIETTE, vtidimt t'en ditr. 
Je fuis yoire fcrvaorc. 

SAINVILLE^ 

Airends. 
JULIETTE. 

Monlîeut, je n'olé. 
, SAINVltLE. 
Sois tfeooîn tfes tianrpori! que mon fcoolieiir ms caufe. 
Tu lui diras. . .Grands Ericuxtquel retour iahumaiat 
le vob , |e lis m* pcrK éciice de ma main ; 
Mes KtiTci , nuiîr poniaic T U Eiudia qiie feu mcuR ï 

■ lULtETTE^f-rf. 

Te ne trois p»i qu'a foii belbin que je demeurer , 
Ttmt III. "••■■"■ H 



fo tA GOUFEkffANTE, 

s A 1 H V IL L- E; - - 

L'erpotr n'a doitc ftfvl qu'à mieux m'alIàlSan. 

l i Juliiat.) 
Eh'qiKû.'tD fiilr! ,..-..■!,. 

. JiO HIT T E. ' 

S A I M V 1 1 L E. 

Tarie donc , ton filencE aUgMmu futui fuppUce. 
Tu neic ulrois pai, fi tuti'ïttili toitlflicc. 

JULIETTE., .. : _. 
Miis en feiez -vous mieux , quand je volts auiu dît i 
Que jufqu'â la rupiuié oii pôilfli l<f dépit , 
Qu'l i*aiiioui d'Angélique it ne faut plus pritendie. 
Ht qu'elle ne veut plut vous voir ai Voui tniendie ( 

S A I N y I L t E. ' 
On ne peut donc |amais fbtineî qu'un nŒudfâtal. , 
II n'eft donc que trop jcfi que tout cHéix effl f gaL ■ 
A [OUI Ige I en cdlitHeu , l'ainôût n'cft qu'en ldfe> 
£nlin, c'en eft donc fut, pu ;éi:cç.eftdkidée: 
7e n'ai donc plus ce cÔeiil que j'avÔii enSammi. 

JULIETTE. 
Jugez-voui. Quand on a le bonbcui d'Etre aimj ,' 
Jl'fiudtoitréCdeiaïqiièt d'une MaîmlTe, . 
CuldveipatJoi-njême.Bc^coutrit faieii^rdrci ,. 
l'amour.qu'on nous înfpiije]c;^,bi«D,4ii> loia^ 
Des yeux qui l'ont 6it naîtiB,, il attpujouts befoinj 
I^ moindie négligence y porté un coup fiineite. .. ~ 
£A-ce que noite iccitc à dêi fbtcet dc.ieltei . 



. - €-0 M Ê D lÉ. ^ 

#A IM T ! L t t. 
1 1 {MM* ^ j'ai lOTt , m'abudonncm-tu } 

3V I-IE-TTÏ. 
Li bàHat nloltté &ji nniK nu TCimi , 

Ccitiine dravezavat a fui: elle un empira. 

Que , pendant vota ableau, elle 1 pifqu'i ce )0M ; 

Acquû, malgit moj-m&ne , aux dépeui <lc l'unouri 

i' A r M V I L L t.- . 

Mail, maigri cène femme , au moioi )c puîi £ciiM. 

ja EIÉ t-f E. ■ '■ 
Et l'on refiifeca conlUmmcni 4e vous Ute i : 
Caiceniaudii Argus peniè âiout, n'orna nen.- « 
Eciivei cependani. 

S A I N V I 1 L E. 

jy m'en garderai. bIctL, . 
Ali ^e'eItenEIopen(i^. ..Je ne reui rien enicndre; 
?uifqu'onmeiendinonc(Tur,il'fâutliienlerepr<n(tl^ 
Fuifqu'en biife ina chaîne , il faut bien en ronir. 
Non , je ne prStendi paj perdre mon repcndr, 
lailTe-moi , c'cft en vain que la perfide y tampte t 
l'aime encot mirai nioiuii de rage que de honte t 
J'autoii vku faut elle , Se (e vivrai pour moi. 
Que je fuiibuLtgi d'avoir repris ma- foi T 
Que )t vaii défbtmals vivre heureux te tranquilléf 
Tu le veiur , j'Éditai ; mik ce fera d'un ftyle .. -» 
IHe apprendra qu'on peuc ce{Ië[ de l'adorer. 

ÏUniETTE. 
Etidei-vou» la taKmî Au lieu de réparer . .. _ 



y% LA GOUVERNANTE^ 

s A I N V I L t E, 
Un Tcal te^vx me me , il fajii que J'eq cooTioiiiie j 
C'ed que Ton iiiconltiiKC lîi prércmi b mieniie. 
Toi, [Il iuitemeiiruiiialcurceD temtEclieui 
Tu U lui féiu Uie . . . Allons, )'y compte. Adieu. 



S CENE FI. 

JULIE t:T E,fiute: 

\ oitl' comme ili font tous , qiund on leur rend Te 
• change i 
Tutîeux , hon de (èni i c'ell une cTpece {[range ) 
MUE enfin , quels qu'ils Ibient , tout bien a{>p[^cif> 
Il ne faut pai hiSci que d'en avoir pitié. , . 



Tin J» fnmitr ASt.- 
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A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 

LA GOUVERN'AN'TE, /«(/«; 

\J tehdreflc du ding ! Doux charme d» ma rie; 
' Qui dcTToil dis long-inns m'^ft ^^ lavic T 
Quel État m'a!-ni &ii priSrema roonî 
Ciandi IMcux [ loili^c j'y pcoTs , éioic- ce U mon 

Mais je a'ca rougis point, la caulê ea cfi ciof clitR. 
Continuoni lc> foins de la plus ceodie mère j 
Avant t^c de rentrer duu ci Clotm (carii, ^ 
Où U main d'un patent a lUigné par bonté 
AlIUiei mon dclUn , conTommons mon ooTcage.' 
Ah ! Ciel , permet! enfin qu'à travers un nijage , 
J'achève de verlÉr fut l'objet de mes pleuu , 
Les feuls biens qui me Toicnt centt de mes malhcuril 
Et du moins , qu'au détkut de tout autre avantage, 
L'u&ge des vertuj lui ferve d'héritage. 
Voyons ce que fur elle ont produit mes arisj 
Et II , pour foii boobcur , cUc la a fuivii. 



94 ^^ QOtrrESKANTB, 

s Ç E N E I I. 
ANGÉLIQOE , La gouvernante, 
:. ' ANslLiqui. 

i,VI a boBQe , «(nbnir»-mM. Que ie ftii> fuUiikc F 

tA GOUVERNANTE. 
Quoi donc, ma cbctc enfant > 

ANGÉLIQUE. 

Ma TJâoiie e(l cinnpleaf» 
■ tA Û^jVERNAMTE. 

(ifMrt.) 9 {'*'"■ J 
Que jec[ahucesnaiifp(>ni!Qu>fl-tl doucartiTEF- 

ANGÉtlQUE. 
Que i'ai tout teniroj'i, je n'en ai riea TàUrf . 
l^nocois rpttm limîc (î fott cei bagatelles ; 
Je n'ai pd m'en ptivec finides pdnes mortelle»: 
Je les regrem entOt ; nui* J-il fait mon de*oir. 
Ali ! je fut) biet) Tsngét ; il ell au- djitfpolt. 

tA GOUVERNANTE. 
U eu GUi fahblïiic. 

ANGÉLIQUE. 
NoniîlQ'ertpashommeà fiîftdiey 
Ic7iiliène m'a dit qu'il étoit fbn i plaindce. 

LA GOUVERNANTE. 
ÏUe a ^fî vous peidte , il (à fai^e jmidf 
Voudtoit cowre yous-mèihc dimêr Vôttê fitiét 



C Mt b 1 t. ^1 

D« cet perromici-ti. ïCaigMl f* taréâetei 

On WfSpn^jkmaU^ pir teUr )(Adta«>»{ 'I 

Me ToiU dose rUuke 1 « tairrIa!pnA>imc I 

DencplMTMçSwiiTUkv . .. 

- LA eOWVÏRN4NTI. 

Oui i ne MvicsB p«h , 
ANOÉLIQUi. : 

LA GaUVERNÂNTX. 
Peut-Stie. 

ANGÉLlcitfB. - 
Ah ! fun dotne. 
lA GOUVERNANTE. 

Sans k tlrcRcbaief msTOTn-luilit lente •> . > 
Voili précUîmcm ce qu'il fiui me pconwttte. 
£&iifioi!TOtuti^ci:!V«u>T«n«aifis)P4iks. 

ANG£lICtU£' 
Ah ! TOWËHtctdc mcd rain Mi^iK Ton) Nobles. 

LA GOUVERNANTE. 
Mih c'e& p*ur voir . bicni 

, ' ANGÉLIQUE. ; -, 

Hflaï! ^ , ■; 

LA à^bUVERNANTt: ■ '' 

'..'■■, I*"E"*^ ■"'?", =''?^» .[ 

Cdï pour Touî conîttvét Tocrelibnneur, ToctS gtôbt. 



^6 lA GOÛP'ERifANrn^ 

ANGÉLIQUE. 
JÉ'bonaaii t& AfiDtMa\oaa l'eanemi àc l'utlouil 

, tA-GO.U-V,«.K.N AN.TE. ■ . : 
ïloiivriinieatiaucoijiraiM.jin'appton-^ifpntoWÉ 

A-M6ÉLlQUt 
£l p<MK[ubl dobc 1c mien vous rcmb1c-c-il un crioMl 

tÂ GOUVERNANTE. 
Cdl qu'il Éuii que l'imouc »ic on bue Ugirfmfc 
tuifqiie you! m'y forcoi : dma-voni ignora- . 
Que pour poùVoir aliriii'liiis lé dûhotiet'er ^ 
(1 fauc tjii'un dour e^oa nuîui fonde que le vfltie ,■ 
JUIôniflc deux cizuci qut faicni (mi l'unpoui I'iuck! 

ANGÉLIQUE^ 
Ih rpoifc qui ddncSaiiivillG & md romItiR-nout lîiica 

LA G.O0.V.ERN A NTE. 
Qae de feiblelTe eneot ! Quej^eii craiiu lat ei6« [• 

(i,«.)- ... : 

Sans ntfUi trop avancer , ôions-fui l'crpécanee- 
Qii'elld OUI coudtvoii' contes cciuk apparenccL' 

Ma liUc , ( vous m'JiTW periùii un lî doui MoiJ» , > - 

lUâut , à vous guérir , forcer voire «ifon. 

Non, ce n'eA point i TOUS que tt Ciel le deftilWï . ' 

feut'il s'affiicier aVec uBc orpheline 

Inconnue , ti d'ailleuis réduite à fei attftits. 

Qui n'a ni bien , ni rang , qui n'en a^ia jamaî] ï 

Soi la Baronne en vain vous fondez votre attenter 

AN CÉtlQOE. " 
Zt par qjiellg laiioDi N'efl-eUe eu nia tante t 



COMÉDIE. rr 

tA COUVIRNANTE. 
«fiai! 

A N C Ë L 1 q U E. 
Que dites- vous ! 
LA GOUVERKANTE. 

Otfz-vous ccc cfpoit- 
ANGÉLIQUE, 
ifiii cQcoi , pourquoi doac ) 

LA GOUVERNANTE. 

VouIei^-vous U r^Tokl 
Elle ae Toui cft rien , le lappoct cft fidèle. 

ANGÉLIQUE. 
Depuis pliii de quatre ànt que |e Tuii avec cll« , 
£Ue tàic tout pour moL 

LA GOUVERNANTE. 
Voui l'avei mérité i 
Mai^ce D'eneftpai moins l'e fit de fa bonté. 
Vous erici , dans un Cloîite une chacge impotnine , 
Od l'on étoit cnlîn las de voire Infoitunc. 

ANGÉLIQUE. 
Mais d'oil pFovencut donc cet abandon coul> 

LA GOUVERNANTE. 
Voi pateot luinéi par un procis fatal ,' 
Furentjbrds de faire un fi grand (àctifice. 
Ptaignci-lcs j ce fut U leur plus i^uel fupplice. - 

ANGÉLIQUE. 
Vous TOUS anendriflêi. Vom les avei ctninui \ 
S'il eft TMi , dita-moi et qu'ils foDt deruuis. 
Me m* cacliw plus rien. 

T«u m. I 



r» LA GO-UFERNANTM^ 

LA GOUVERNANTE. 

Vpcie nuIhcijKUX pn* 
Sailît l'occafion d'une guette étnngerc i 
Son cou»ge lui fie efp^Fei tout ilu fort i 
Mais il s'eïpofi trop , il y trouva la moct. 

■ANGÉLIQUE. 
Ah ! grand* Dieux ! EÉ roa mère 'alors que derinc-clle ; 

LA GOUVERNANTE, 
VoKe merc ! lugei de fa douleur mortelle i 
Pci^iéi-voiis fon état fie fon advetfité. 
ïnfin , aptÈs avoir long-tems folIidtÉ , 
D'une peafioQ foible, a peine fuHKànle 
Pour foutenit fa vie iofitme tc langui liante. 
On crut payer alTei les jours de foQ fpour. 
T.lle comptoit alors fis tiunir à vous , 
Et vous fare venir pour effiiyer fet lannei ; 
Toure ptîte 4 (ouir d'un bien fi pldn de eharrae!^ 
S» finie fuceomba fous des maui fi conllans. 
Dans les bras de \i mort elle reto long-tems ; 
A peine elle enibitoit que ce bienfait modi(iue| 
Qui failWt la fortune & fà icflbuKe unique. 
Fut diftontijiué fans efpoir de retour. 
ANGÉLIQUE, 
«ans doute que depuis un lî malheureux jonti 
îllc n'a pâ fuiviVre à ce coup fi fiinefte i 
Vos Unnes , vos foopirs m'apprciment .tout le rcA^ 

', LA. GOUVERNANTE. 
Ne corapiei plus fut elle , tc revenons ï vous. 
Voui éiisi au Couvent , où je f«w^ entK MiBj 
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Jlifqrfoù pouToit altsr vonc difgtace afitcuft , 
Qaind 1c Ciel quivouloitfjue vous (iidiez hniKufe, 
De la Baronoe un jour y condjiilît les pat : 
On lui paila de vous. Votre ige , -vot appas , 
Des Ucmes, q^ pour lots tous prjccrcnc leurs chanudj 
Tout fotça 1b Bitonne â tous cendre les aimes i 
Elle vous prodigua Tes généreux fecours : 
Enfin ,ron umàé s'augmoaianc cous les jours , 
Elle vous piic chez elle , & fa viv< teodreflâ 
Daigna vous honocei du titre de fa niecc. 

." ANGELIQUE. 
AH ! quelle différence ! 

LA. GOUVERIf ANTE. 

Ainlî, nel'éuntpaf, 
Toyeï quel précipice eft ouvert fous vçs pas. 
Poavei-voiis vous livrer à l'elpoir inutile 
De devenir un pour l'époufe de Sainville f 
Non t celtëz de compter fur cec heureux lien»' 
La Baronne pourra vous faire quelque bien ; 
Mais ce nleft pas iHèi pour que l'on vous ptéfèto 
Au plus ticUe parti que lui cherche fon père : 
Sainville en i befoin pour vivre avec TÉcUl 
Qu'eugeronc blenidc fon r^lig fc Ton tut, 

ANGÉLIQUE. 
ït le plus tendre amour n'efl donc rien dam la vie f 
Au gré de la fortune il faut qu'on fe marie. 
Pourvâ qu^on'foit bien rictie, on efl dom: bieji content! 



1» lA GOl/rËR/fANTÊ; 

De ne ^t eCfiat que l'hymen YOtt unillè : 
N'alKiidn pu, voui da-\e , un G fjaad ùcàBttt ^ 
Je n'imigùie pu qu'il 7 puidc fongeii 

ANGÉLIQUE. 
yout lUcouna l'«bt(ne oà j'aUoia me plon^. 
Que de combiil voni 'tce xitoCis de nid Ucmo 1 
Ce n'en que loin de lui tjue je CroUTc dei umel> 
Je doisyowi iTOucr que rooQ chut rivairé 
Sut mei. tMïxioiu l'a toujoun cmpoici ; 
St fi jcHOilci.... 

tA GOUVERNANTE. 
Venci, 

ANGÉLIQUE. 

Oi\ donc, ma Bonne! 
lA GOUVERNANTE. 
Où l'honneur Tout acrend , aui pieds de U Baronne » 
Venti lui confier vorre lai dangeteùii 
Elle ainie la venu , Ton cccur eft gfaîreui : 
Ptieï-U lie finit une peine & rade , 
En voui faifxnc rencier dans cette ToUtado 
Où voui itiez. PrelTez , redaublci vorre effbn | 
Illeeft riche, elle y peiir iffiiret votre fort. 
Doucei-voui du (ucc^i ) La Baroone idui aime, 

ANGÉLIQUE. 
}« ae puii avouer ma boare qu'à moi-même. 
» LA GOUVERNANTE. 

Mak voui vous tiei bien confite î ma foi! 

A.NGÉLIQUE. 
Vont n'iat jft u* tien uiire mon coeur St totL 



COMÉDIE. 19, 

N'eft-il que ce mc^'ED ? Si fe vous içiittlTs , 
Hjl bonne, fiuvci'moi l'avcv de taa, foibUlTc. 

LA GOUVERNANTE. 
H3tez-vou! d'cmplcytr ici moilfi fl pieflàot i 
I.ii[aiiede((aiiii&fo[iicoii(Dun)(iipui£w.' - 

ANGÉLIQUE. ' 

Dilpofci (f DD ivcn que- )t voni abandonoe , 
Chargei-ïous-tn vouj-mênie auprès de la Baronne. 

LA GOUVERNANTE, 
Voui me le peirmntei ) 

ANGÉLIQUE. 

Oui, js vou! K permet». 
LA GDUVERNANTt 
Vout me déiaïoucrei. 

ANGÉLIQUE. 

Non, je Toui'le promets. 
LA GOUVERNANTE. 
Tj ww donc 

ANGÉLIQUE, 
Atieudn — Patccï, valez , ma Bonne i 
Je pourroù révoquer l'otdis que je vouj4pi)nç. 

LA GOUVERNANTE. 
Tobéif. 

ANCiLIQUE. 
Ecoutei'-, c'eft à tonciiùon. 
Si l'on daigne accepter laa piopolùloa. 
Que vous viendtei aullî , qpenous vivrons enfemblei 
Je me foumeii k cpuCj pçutvftqa'i:, aou» raflcmblc. 
U Y confèufai-vovï f jU t 

liil 



ioa LA &OVrÈkNAffTÉ^ 
LA GOUVERNANTE. 

Oui y c'cA bic(i mon defiëtat ~ 

ANGÉLIQUE. 
Ah ! je posmi du molnt roupira dam Ion lêiii ; 

Caiic ne compKpasguirirtlc ma fiiiblelIË. 

SCENE I I L 

5UIIETTE, UN LAQUAïé,' 
ANGÉLIQUE. 

JULIETTE, tu Imbu"/-. 

V. . -, / 
icnt quan^ \t tonHci:^. 

LE LAQUAIS- 

ConipKi fui aïoh adiellê. 

SCENE IF. 
JUlIETTE, ANGÉLIQUE. 

JULIETTE. 

ANGÉLIQUE. 

Tu lui diras que noiO 
J JJ L f E T T Ei 
C'tfi mai qui vous demande Audioncc en mon nomi '' 
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ANGÉLIQUE. 
Qui? Tel! 

J U L I E T T Ej 
Moi-mEmc. 

A N G É L I q U È. 

Eh ! bien , je ne veux plua l'cnnndn. 
JULIETTE. 
It pu quelle raifon ! 

ANGÉLIQUE. 

Je n'en ai plus .1 icbiIki 
■Juliette. 
On Toiu l'i dikadii > 

ANGÉLIQUE. 

Je û'obéii qu'à mol; 
JULIETTE. 
Depuis airci bng-ccniî, patio nr de bonne fi>i^ [ /. 
Vocre Bonne, jaloufe jenvieufe, inquictr», ,. 

Chefche â me fuppkatcc ; fa vifloirc iil compleMe. . 
Votre humeur trop facile a comblé Ion JiGr. • 
N'aetlTei , ne penfei que Coat fou bon pUiiir , 
Ajei pour tout inftinû celui qu'elle voui prête, 
Sojcz commt un en&nt qu'on mené 1 U b^uecce. 

ANGÉliquE. 
De grâce , fioiilbni i je ne vois que trop bien 
~ Quel eft le bue feciet de ce bel eutcïfieo. 1 

JULIETTE.. 
Voat poutriei vous tromper. 

A N G i L I Q U ï. 

Va , je fçais qui t'enTolç. 



»+ LA GOUVERNANTE^^ 

J u'L II T TE. 
N« veut en faiui pas une lï grande |oie. 

ANGÉLIQUE. 
Quoi ! EU i||c Ibitwodru > 

JULIETTE. 

Moi , ie oc TounEni rien. 
ANGÉLIQUE. 
Tu ne vieni pis cxpih pour trouver le moyen 
D'appaifec, [■ilfspeui. une Anana outaginl 

JULIETTE. 
Ceferoii;volontiers,i'i!m'cuavoh ihargSe; 
Et d'ailleut! , f ce n'cll pas ijue |c parle pour lui i) 
Mais enfia , crojci-vous les iiommes d'aujourd-Juil 
D'humeur i nouj palTec tous nos petits capricet, 
A faite tous Ici jours les plus grands facrilïces , 
A brawr , i fouiFrir les mépris , les nbutj , 
A dcmeuicr conftaiii lorfque l'on n'en veut plus, 
A levnurânouj, lî-côt qu'on les rappelle! 
' Non; l'art d'aimcca plis une foiirie nouvellct 
C'eft i nous i prirent i r^impiir, en aûnant , 
Tout le qu'une Miitreffe Krigeoit d'un Amant i 
Encore atrive-t-il qu'on croit nous faite grâce. 
Not efclaTCS ont mis leurs Tamquenrs à leur place; 
Ils fc fonr empâtés de noi droiis les plus doui ; 
Tout le poids de l'amour elt rciombé fur nous. 

ANGÉLIQUE. 
Que m'importe î 

JULIETTE. 

Aïouci que fi , par aventure, 
SilnvlUe revenoic apri» cette rupture , 



COMÉDIE. 

Tint tendre que jaQuil, roue Fïppoctei fan c 
Le TÔIcc wiioii poui lui U dctaieie tigUEUi. 

ANGÉLIQUE. 
Saiu doute. 

JULIETTE. 
Il fiit doue bien <ic ne fe pas 
Je du pitu , l'il olok hauulet une - lettre , 
Fleioe de défbrfoic , ( |e fuppare Ie eu 
Vous U lefiilcikE ! 

ANGÉLIQUE. 
* le n'y touchecois cas. 

JULIETTE, i j-Jrt. 
Il Te le tient pout die. II efl tenu que je touflè. 

( EtU «^t. ) 
A U decaicrc ipieiiire il faut que je U pouffe 

ANGÉLIQUE. 
Qu'u-ni doue i 

JULIETTE, J p*rf. 
£A-il feurd ! RfComineiiçoDi encar> 
{ ZUt .»ffi. ) 



SCENE V. 

ANGÉLIQUE, JULIETTE, 

UN LAQUAIS. 

LE LAQUAIS. 
JN 'anz'VODt pai tou(R ! 



toS LA GOt/f^ERKANTE, 

LE LAQUAIS. 
J'i) donc mal uuendu. 

3U t : I T T I. . 

ANgéliqui. 

Qu'eft-ce ! 
J U t I E T T E. 

Que ce dtôle a Caa douie ordre de me lemmte.' 

S C E N B. y L 

ANGÉLIQUE, JULIETTE. 

ANGÉLIQUE. 

Ah ! U belle fîuelTe t 

JULIETTE. , 

£□ quoi donc , 9'il vom flaJt I 
Be gracej eipliquei-voiri. 

ANGÉLIQUE. 

Va, je f(iis ce que c'eft. 
il faut , pour m'anrappec , eue uD pni pliu habile, 
ée billet qu'on l'appone «H , . . . 
JULIETTE. 

ANGÉLIQUE. 

De SaiitriLlej 
JULIETTE. 
De luit 



Googl. 
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ANGÉLIQUE. 

Je gigcrois. 
JUUETTE , « iif«Ç4M VàvAot^t, ^u-tllljm: ■ 
Il hue voit. 
ANGÉLIQUE. 

Que fais-til î 
■ ■ ï U £ t E T T 1. 
J« l'ourre. 

ANGÉLIQUE. 
Je dirai que je dc ['ai pu M. 
JULIETTE, J fin. 
roui U poulTec à bout , changeons un peu le texce j 

[ElUliiboMi.) 
Et liTont aulremenc.» Pourquoi preadtc un prjccxn? 

A.N G I I; l<t U £. 
AiriCCgOu jcm'eiiTais. • . 

JULIETTE. 

Eh \ bien , lifoni coût bat. 
ANGÉLIQUE. 
t.Is , puiTquf tu le veux ) mais je it'eRtcndcai pai. 
J L 1 E T T E Ii< , fiT- ABg£llq«iftmt!i ,Ua„ft, 

» Lorrqiie nous atou: cru nous almei I'ud Se Tautre f 
•> Moui nous fonuna [rompis. 

ANGÉLIQUE, À ftn. 

Uieur ! qu'e(t-cé que j'tnrcndii 
JULIETTE, umiuBMm i tiit. 
n 11 n'eft p« malheureui de ropprs-en mème-Kimj 
u dit mon eueuc n'> pas dmé plut que la voue. 



Iû8 LA GOUVERNANTE, 

V J'ucepEc )a luptuie , aialî b'ui paitoiu plai. a 

ANGÉLIQUE , i furt , (B TAmAffail tinviUfpr, 
ISl-ceimoi qu'on cccic > . . . . RcgicdoDi U lielTui. 

JULIETTE. 
A <jui, cUantte , tn ïeui-on» Quelle eilecncivtnnirï» 
Pourriez -voiu ,' pat Jiuaid , coanoître l'tciliate i 

ANGÉLIQUE, /miméi. 
£Ue cft de mon pêiStU. 

JULIETTE, ingtnMnunl. 

Ah ! vous l'avei bien dib 
ANGIlIjQUE. 
oui , Juîletra , sUe en eft ; c'eft i moi qu'il écri^, 
Xt c'eft lui qui ro'outiage après m'avoir trahie, 

£[ qui |oiDt le mèprb arec la^eifidie 

PourlJlit. 

JULIETTE. 
Rdloni-ea là. 

A N G É t r Q U Ei.. 

Quelle doit mon eireUt ! 
AcheVe , )'ai bcbin de l'avoir en horrcot. 

JULIETTE. 
Vont l'aimiei donc cncoMt 

A N G É l 1 Q.U £. 

Aimer fans erpicanoe 
Xft un kii ciud. Mail quelle itilïfcence ! 
Haïr eft le coutmeni le plus aiftcux de loui. 
ronne-moi ce billet. * 

JULIETTE. 
■( i f^Tf. ) Teaei , concenteMOUi. 

AnmOàni SaioTilk , 11 eft Rini qu'il arrive. 

{Eilifirt.) ., 



COMÉDIE. i»9 

SCENE Fil. 

ANGÉLIQUi:, SAINVILLE. 

s A 1 N V 1 L L E. 

V^iJoiu , l'nupxiwncf oïl je fui> cil trop TÎve. 

ANGÉLIQUE, 
fiijroiu , (aoi doute 11 vieai jouji Je fon fôr&îc* 

SAIHVILLE. 
Vaut me fujcx) 

ANGÉLIQUE, «r fxj /maiI IthiUa, 
Tenez , voîU voire billet. 
SAINVILLE. 
A-t-11 pd Toui déptiiie t 

ANGÉLIQUE. 

Aucre inluln iiiorteUe> 
SAINVILLE. 
Ceft Jb me» fentimeni l'cipreflloB fidclle. 
ANGÉLIQUE, J pfrf. 
De peur que je n'en deut: encoie , il en convient. 

SAINVILLE. 
le Tieiu Toos aCiirer de toue ce qu'il connenc 

ANGÉLIQUE. 
Ccaeft trop. 

SAINVILLE, 
Quel couftoux! 
AN CÉLIQUE. 

Aiiriei-vou* bien l'audice - 
Auda-VMi L fumiT de m'iiifuliet en f«et 



lié LA GOUVERNANTE, 

s A-IN V I LXE, 
^Hci dl JiiDC mon forfait.! 

■ ■ ■ À H G É'l I Q O E. 

Jciggcz de l'^noteri. 
S A I N V 1 l l E. 
I^iin icUïidScTçcm pouriiei-yoïu in'honcirct I 

A N G É L I Q o E, 
Perfide , on n'en doit poinc à ceux qui fflnit outragent* 

SA INVILLE, 
Ah ! Je ne vwt que ciop queli mocife voat engagenf . 
A ni'acobleT encot d'un 11 cnicf refiu. 
Héla! ! tout ce qji vient de es qu'on n'aime plu» ' 
Djgioere en gficnfe , 6c fe tourne en injure. 

■ ANGÉLIQUE. 
Ceffei de ra'atrhei. 

S A I N V I L l E. 

Je ne^ilii. Non, pa^are) 
ti rholce deïtenc petraife au défefpoir : 
Voui me tendra raifon d'un procédé lï noir. 



SCENE y 1 1 L 

JULIETTE, ANGÉLIQUE, 
SAINVILLE. 

JULIETTE, *nn\M(. 
£jli ! |c Toui cherche. 
, SAINVILLE. 

ywle, eft-ccUtenelcttç; -, 



£ M Ê D 1 E. ni 

ISfl'i l'infUm de ma parc m vieiis de lui temtcnc^ 
,Tu doi> k reconnoitK , ril-cc elle l ' 
J U i I E T TE. 

En douKi-yous^ 
SAINVILIE. 
Zh ! lycD , MademcàftUe en cft diBs an coniroui 
Qui Dc fe coQçaù pas ; la fiucuc dl extcinu. 

J U L J E T T E. 
yoVf-foiviez lacajmcr «n la lîfânc voai-mfm;. 

ANGÉLIQUE, 
^■lals k quoi fervica .... 

J U L-I E T T E. 

Je puis avoir mil Id, 
ANGÉLIQUE. 
Puirqu'il coUTÎcnt de roue , c'eft un foin Aiperilu, 

Zcoacez ; tous , litèz. 

SAINVILLE l!l. 

» Le fecouis de l'abrence 
S) M'a bien mieui hii lêalir le piiit de Torre «eut ( 
» Ec loifqae )e ceTieiu 1 mou ptemier vainqueur, 
» C'eft avec plw d'amoai te plu$ de conuoilTuict, 

ANGÉLIQUE. 
Voui lifez hax. 

S A I N V I L L E , M Ifi f'ifinlMt U Ullik 
Voyci. 
-JULIETTE. 

N'intenompci donc pjft 
Suim dei yeux. 






tii LA GOUfEKNANTE, 

( JagSi^ TtgjirJt , & Ut m mlmt tau. ) 
SAINVILLE^ 
.' » Pu-CDui où i'aiponf ma pu, 
m le n'ai crouv£ que tous , doac mon amc alleivie 
u Pûc fiùcc fou bonheur le refte de ma vie. 

A N C É L I Q U E , 'm «r NMÛw «Mmax/. 
g } uifoii . , , , Jutietie. 

JULIETTE. 

Eli ! bien , vaut voui aimeit 
ANGELIQUE. 
Mali , quoi l 

JULIETTE. 
Pluique januÙTOscccuriroruenluinmat 
Quelle ciplicacion faut-il que je voui donne I 

( En Jiw fTtnimi U •"'»■ ) 
Ih ! tcop heureufe eneor l'Amante qui pardonne. 

ANGÉLIQUE. 
Voilà ce que l'ai ccaiuc... Salnville , iln'efi plui Ecnu, 
Je letounie au Couvent. 

S A I N V I l 1 E. 

Dieux ! qu'dl-cc que j'encendit 
Vofu TDDla donc ma motit 

ANGÉLIQUE, J péri. 

El [àni doute la mienne. 

rai dbiuié ma parole , il faut que je U tienne. 

S A 1 N V I L L E. 
L'Ainouf n'avoit-il pai la vôtte auparavant ) 
Xh ! que Touki-voiu donc faiie àaat ce Couventt 

ANGÉLIQUE. 



COMÉDIE. II, 

ANGELIQUE. 

Oqdlallf, pcurmoi, Ie demiadcr ea gMcc 

S A I N V I L L E. 
Ed fftn , dicei-vout t 

ANGÉLIQUE. 

VoiU ct> qui fr pallé, 
TcD incDdi U ifponA : & Je v(>ut diiai pluti 
Je cKinUe. . . . 

S A I M V I L I. ï. . 
Il de ifuol iaaç ! 
ANGÉlIdVC 

De s'avoir qu'un nfbt. 
S A I N V I L L E , rf'im (iii ir'.ai^ut. 
Cène grâce, en effet, veut dol: ètce fort chcK. 

ANGÉLIQUE, mg/nHtmttil. 
Emenilei ma raifooi, fins voiu mettre eacoleie. ; 

S A I N V I L L E. 
En foavn-voat aroir pour me défefpérer, 
Lorfqii'i taut l'Univers jE vîeiu voui prffircr i 
Quind je meu mon bonheur , ma fortune , ma tÎç« 

A m'alTurer U vûne , il vous lisr i moi 

Fai le don éternel de nu main , de nu hit 

ANGÉLIQUE. 
Aurtex-Tom ce dcITein! 

SAINVILtE. 

l'ois-ie en aroir un antre i 
ANGELIQUE. 
On l'a craint. 

7'«>K m. K 



JU lA GOVrERNANTË, 

SAINVILLl. 
JuftesDicui! quel foupçoneft le voue 1 ' 

t'hotireiir qu'on a voulu veifct fur mon amour , 
El l'eflïoi qu'on a mil dans U fond de TOIce ame. 
Oui, pendant moa abfence on Toui a peint ma flamme 
Comme un amuremcnt frivole & criminel , 
Qui pouiroit vous couvrir d'un opprobre éternel. 
Avn-vous pij foitfïrir qu'on me fir cène in]utcî 
A-t-ou va dam mon corur le germe du parjure 
It de la perfidie! Et vous , qui me bldTez , 
Angélique, cH-ce ainil que vous me connoilTeïl 

ANGÉLIQUE, i Miilii. 
On 3 jugé bien mal de l'amour de Salnville. 

JULIETTE. 
Et Tout avez été trop ptompce & trop fœilc 
A vous déterminer. 

SAIN VILLE. 

Vos beaux yeui font baidîi ! 
Eh ! regardez du moins ceux que vous ofiênlêz. 

ANGÉLIQUE. 
àh '. Sainviilc. 

s A I N V I L I, E. 
Quoi donc '. Qui Eut couler vos lannei' 
ANGÉLIQUE. 
Vous ne fipvez pu mut. 

SAINVILLE. 

Quelles font ces allirmei ! 
Queit fecfcti derei-vouf cacliec i mou amour i 



Jignoie qui font ceux i qui j; dois \e jour. 

( MiiiitfeTelirt M fond d» TUii» pour f«ti U guit. ) 
VouictojFei que jefuisniecedela Batonneî_ _. 

S A I N V I L L E 
Comment ) 

ANGÉLIQUE. 

Il n'en eft rien, je ne tieni à perfonne. 

3 A l' N V I L L E. ' ■ ■ „ 
Ah'grandtDIau! quelleia mon boahcurd; pouf cuL 
Vous lenii lieu île couc ! Couronnei mç^i «rpoit. 

ANGÉLIQUE. 
Quoi '. malgré ca. aveu ! 

S A 1 N V I L LE. ,3!.ri;3 

Je n'en aurai point d'amreî 
AlTureï à U fois mon bonheur fc le ïôtce. ,,„^^ 
A N G É L 1 Q U E.-'-"" -_-^ 
Je pounois tict â vous '. -, 

S A I N V I L L e!, ' 

Oui , le plus tcndre-Amaft /,_j 

S'engage, îf pour jamais tous en fait le ferment. 

Tendez-miti cette main. . ■ . Mail qufal'traalfle Tout 

.P«ff=» . ...^ •' 

ANGÉLIQUE. 

Mais , Sainville , comment retirer ma posmellèl 

SKlH\lLX.i,tnftjuwiifeifitdi. 

SiffimuIoDi tous deujt jufijues i i'ijeurenx jour. 

{il ÎMÉiifi l'i^'il-l , 



l,r« LA GOVrSR^AffTE, 



S C E N E I X. 

LA BARONNE , M GOUVipJMANTE , 

SAINVILLE , ANGÉLIQUE , 

JULIETTE. 

Juliette, anhuat m ttHtdiu. 

i-Jim-yons , & &ycz. 

■ANGÉliqCE. 

Que vois-jc ! C'cft ma Bonne! 
SAINVILLE. 
tviiDiij ccccc femme, & fuyons h. B^uonne. 
"■ {Tous .-ivf.yml.) 



SCENE X. 

tA BARONNE , LA GOUVERNANTE. 

«„ LA B A R O N N E , Jmn/^CHratf. 

donc-c; li les adicui de ca pauvres cnfanst 

LA GOUVERNANTE. 
Je fuis au (léferpoit. 

LA BARONNE, 

Vos foiiu font rriompliJuU, 
^ LA GOUVERNANT!. 
AhrMa<Uiiié.' 






CO M Ê D 1 E. 



tA BARONNÏ. 

\ En voill l'heuimfe rfuflÎM t 

Ils ont bien opiii ; je vous en ffliciie. 

LA GOUVERNANTE, anfi^e. 
Ab ! daignei me ctalier irec minns de rlgueuCi 
Ce ijuc je viens de voîi t àicbisi raoji axai. 

LA BARONNE. 
Et croyei-vous encor qu'Angtlique aie envie 
D'oliei àiia un Souveiit pafTtc coûte Ta vie t 

LA GOUVERNANTE, if™ ton /erm«. 
Ne la ConfullEi point en cette extifmit^ , 
Madame i il âut itriir ife voire lutDcîtJ. 
Eh r comment voLilei-vojs qii'ui» fille à Ton lg« 
VuilTe de fa rairon Taire un lieureux urage. 
Quand U lïduflion , avec tous fes appai , 
t'eavironne ,-robfeffe ',SihCaitfltiflSl 
Anachei au p^il une aveugle viâime, 
Que fon propre penchanc encmise dani l'abjnMi 
LABAKONME. 

Fdgnoiu. Il peut avoir ijtSéla <te rjpouTel, 

LA GOUVERNANTE. 
Angéliqu* à ce point ne fçauToii s'abufett 
sa âciltli feule empaRc la balance. 
Sçait-elle (ëulemeni jgu'eUo eS luu efpf tance? 
Daml'ivrefTeoiiron cirur eftploaji fant retour, 
Set yeux ne poiteni pas plus loin que fon amouri 



Il8 LA GOVftRIfANrt, 

£c foQ bonheur préfein , qui n'cft qu'une chimcrc't 
Fait que Ton avenir ne l'emluirillè gante: 
Elle ne f^aii qu'aimct , U ne fsaic cien pcévoù:. 
Mais enlîa , fuppoS qu'un II facal efpoic , 
Sur la foi dn fctmcns , auiotlle fa flatime , ' 
£r , malgré la raKan , legai au fond de fon ame , 
Que de fujcre pour Toils de crilnte tc de terreur ! 
ïufqu'oii peui !a conduire Une femblable erreur ! 
Je ftémis i Qceï-vous cert« frayeur mortelle. 
Eh ! l'amour & l'hymen ne Tont pas tics pour elle/ 

LA BARONNE. 
Je le Tçaii lomme voui, Sainville efi dépendant) 
Jamais il n'obtiendrait l'aveu du Pr£lîdent. 
Mais far une terreur qui peur iuc indifccotce, 
L'encerrer toute vive au fond d'une rcii-aice, 
Ceft une cruauté. 

LA GOUVERNANTE. 

Qui lui làure l'iioonïur. 
lA BARONNE, 
leur amour pallêra. Voui'mËme, en fa txvaxif 
Emprunta un niomenc do entrailles de mefe. 
Quoi < vous priveriei-voui d'une (ilte lï cherat 
Vout foupitei i Parlei. 

LA GOUVERNANTE. . 

Vf réToudioii mon couti 
X\ BARONNE. 
( i fnH. ) ( hioa. ) 
ton bitn. J« ne ftauEoIc aroir cnn rieueui. 



" eoMÉDin. iij 

}Aaii |« veiu lui pailet > & r lï nu remonnance 
tft ûnj fuceès, j'irai jufques à la défenft. 

LA GOUVERNANTE. 
Illc ax fcrviia que d'un aitraic de plus. 

lA BAK.ONNE. 
Vcillez'U i£ phij prè< tazai. 

LA GOUVERNANTE. 
SlMDS fupecflu! ! 
Coura deux cisun unis que Icit la vigilance). 
(Ht/, jm.Jr«pW..) 
J'embialTi: vos genoux. 

th BARONNE, J foi. 

Faifons-noui violence* 
tA jGOU VERN^NTE. 
Ilolgnez Angélique , 5Lei-k de ces lieux. 
Ah 1 ïoulei-Touï ta voir Te perdre fous vos yeux i 

LA BARONNE. 
Cen eft trop ; lailTei-moi, je vous demande gtace. 
Tant de Tîvaciit ro'impormne 8c In* Uffe. 
LA GOUVERNANT r. 
. ( En /i felevioa. ) ( E« /en sUtnI. ) 

Eh ! puis -je en mettre nioini • Allons cichei me» 

.pleurs. 
Ah '• Ciel , daigne empfcher le plus gland dci mal- 



€18^ 



lïc LA GOVf^ERtfAWTE^ 
SCENE XL 

LA BARONNE, feule. 

X-le ptge a téuS! | ma froideur x(keite 
A produii les tS:a dont je m'étois flaltje. 
Achcvonii oa a dû lui furprendre en fccrer 
Cti pap ien qui (outronc m'infttuiie cMic-à-Iâlk 

Fin du flctnd ASi. 



COMÉDIE. 



ACTE III. 

SCENE PREMIER Si 

JULIETTE, ANGÉLIQUE^ 

J U L 1 1 T T E. 

J\i.i.mt , u &ut ita pcQ itiK rire il'onp: 

ANGÉLIQUE. 
Trop de confulîoa a glacj mon courage. 

JULIETTE, 
L'amBiit dl cepmdiur fait pour en iolpkïti 

ANGÉLIQUE. 
Te ne puii que rougir , roc taire , Se Touptic^ 

JULIETTE. 
ILepiellez rot eliuût. 

ANGELIQUE. 

Non , quoi que |e me ài&f 
Je M pujt terttàt d'aroii été ftujirUê. 

JULIETTE. 
Pour lut petit malbcar £iut-ll Te df router * 
j,a Saroone , cane nom , n'cH pas i ledoutei ; 
Elle c(l femme du nvinde , Se Q'en fera que [ire : 
Fmu l'aune , su pij aller , il fàui la laide t dire. 
Tmm ///. L 



lit lA GOUf^ERNANTE^ 

ANGÉLIQUE. 
C«ft elle qai me cuife auffi le pliu ^tSttsi. 

JULIETTE. 
Qoelle enfiuce ! Ui * qui peat , malgié' roos', ma^fii 

Veut conn^ndre il leflcr aîniï [bui Ta niielte I 

AHGÂLICIUE. 
Sî tiilbn, £t venu. 

3 U LUT TE. 

Je n'en û pai moiiu qu'eil*. 
ANOÉ-LIQUB, 
Jent Tçaû, mikle (éiu qu'elle ne me dit rien * 
Qui vctiublcmeai ne Toit que pour mon bien : 
Cc(l un fsic; mais j'ai beau m'en convaincre mqii 

Quelle convjâioD dem comte ce qu'on aimç ! 
Quand Sainvifle païoîc , touc cft évanoui. 

JULIETTE. 
Celi Te <Ioit ; il va venir. 

ANGÉLIQUE , '<n ngifriUiit Jt cti{ & itiaarti 
£h ! vnimeitt , oui. 
JU LIETTE. 
Atiangei-voiH noi deux , can^tque U Buonoc 
Dant le tiçd du lardin dl avec Tooe BonHe^i - 
Zn un grand pout-fuler. 

ANctLiquE. 

C'ait i Done fu}et. 
. JULIETTE. 

Bon ! bon 1 Qu'impotM ! Adle« , ft vtlà Ùml e gMT> 



e o M ÉB-rs: 



3») 



SCE'TV B^l I. 

SAINVII^LB, ANGÉLIQUE. 

s AI N,V'lLt E."""'"' " 
JL\ au doolitians pamis -^'bu oi^mlatini* 
De noi vcEui,«iurMU rtluVtilok le myftsre; 
Ccpcudanc vous voyci que làvn t& dkoincF^ 
Vouj puis-je, i«<h)ei',T«ibïIi cœuc ouTcrCÏ 

■ -AN&ÉilQUE. 

tlHis ! TMis le pourcz'i je ttpoadrù de mime. 
Que T(^-je dans toi yeux) . 

- SA t'N V'i-t t e; • ■ ■ 
i-'-' ' ' Mbu diri!$0b:' oEcf me. 

■ ■"■AVtcttl<i,VB.- " ' ■ 
ffoèriewt 

S A I N Vï LL t, . 
le fuù pe^du. 

AHctLiqUt. 

Veut ! Quel itcuble Eft le mien ! 

■ S At N' V I L L £. 

!os pdvrrok met^HiTCf ; Mal» *oui ^n ferez [iés. 

Yaut Courez natfimimttitmtA&ttÊVaapdaiVtiKa. 

' AKGÉilQUE. 



tM LA GOUf^EhffANTE, 



0& tuvaille an nulhnu oètiaos allons raiobei, 

Dcquinme^odei-Touit Fuii-ji xiinei cUTMUua) 

* S Â I N V I l'l E. ■ " " ' 

7« ycai auoDC.d'ampuc açKç plu^ 4^ courage. 

A tMî É L r Q U É. 
lÂifiÊc^mci TOU aimer comme )c'[iuit altnct, 
S" A IiN V I L l E.. - ' :' 
Non , ce n'cA pas alTn.' •. . i. 'I' 
! , - .j AN&ËtIQuB; • i' 'T - 
Qui peut vont allatmeit 
S A 1 N y I L L E. 
L'ionant oiï je vout parle efl le TeuJ qui poui telle } 
Od V« vont accoiilcr cenc gra^ ÇmeUe 
Que Votre coroplaifi^ace a &i[ folUdtei ; 
On fçaura »oiii riftwnire «ifin « J||accepter. 
Que dic-je ! On obtiendra de roire o^ii£il)Cf . 
P'agréer U) bArnup .dVnt ftcisetle abfence. 

ANGÉLiQUE. 
A lîiblr cet anêl Je dou nv pt^rcr j 
Uait Cut lUHu défiiDjr op {>eiit aoui lëpaier. 

S A I N V IL J.*. 
Oui > te doii piendce en .t«i!i ^ |m)]dualluianc«»4 
Janui! l'£li)igDcnuiir>.Ie tenit > leireinontraiicei - 
Ne produitoQt iili v/ikv leur In&i^ble effet , 
£l voiu braTcrci tout , comme voiu aT4 iiiiff 

ANciLIQUE. 
Que me npiçchei-rout ! 



. 'C d M ÉD I É.- ^ -tij 

s A I N V I t L E. 

Va: {preuve cniellÀ' 
ANGÉLIQUE. 
ibtD'airolHt px lieu.da 7oifi nOtle inUcb I 

i. ; S,A I N-y I L L E, 
Cruelle! OaroaiaWoitàvtnnriniijiaetî pV 

Mais an (bad du délbn >>û l'on vl vouimenccy 
On ne tardera gafx^ iTons le £tirc caàte, .. .: 
A Doirdi un abTenc par quelque fauAe hifloin 
Que l'on aura grand foin de circonâandei v 
£l je n'7 ferai poiui pour me julUfier. 
Vos feui ne poucrqnc pas lè nourrir de leun CEndiifc 

".ÀN'çÉLI^q'VE. ,,.. ^., ,!,..,._ <_ 
Kt ni'éerir«-ïOus_p»s>' i S. 

' ,S-,A^^INVI ÏlX, 
, [ ' les ^ciret [es pUfs tcndrct 

Ke peurem foutenir loog-cems du foibU oxur > 
Koite ennemie alon ul^a; de noiccenri , ,• 

Les unej en fecrec feront inferceptfes ; 
Les autres à fon $rt Refont "iritecptêféfl. , 

La perlïde f^auia, d'un air doui tc_xiomfiat ,' 
Voui {afcincr les yeui de l'efpric Ec du icittr. 

ANGÉLfCiUE-' 
Mail ie Ici' lirai Teule. 

ïAINVlttE. 

Elle lei aura Tdet : 
Voùi n'en «çrtrei poitft qu'elle ne I« alclîei'i 
Elle IVn fettiia.toUldit'tey'l nus dlpehï; '' ' 
ït kt ùppiimer»' quiufil U ii'ftn' t«i*. ■"■'' ■■' 
tii( 



ANG^-LiauE. • 
le vois , en (ttaùSiat , quel ftrà □otu menace. 
rui>-)e le dfcoumci ! Q^ faut-il que )e &llê I 

3 A t M V-i LL E, » /nxM «il rii^. ' 
Me croire, m'imiccLt & ln'<n.6g^etAcaiKi 
VoiU ce qge l'aannr ei^en cot infiant 1 

De nocre tAtttk ifeBiAk I'ob^uc pgb i 

ANÛÊLIQUE,™ pnitat It fMfitfi 
Quel eft donc ce papla ? 

S A I N V 1 1 1 B. 

te femicat qui ni'«i|;a{;e 
A tendre i voi apfii nii homma^ trcroel , 
le gitant Se le Tceau de ce don Ihleninet , 
Que Youi foni i jama^ l'unoacici'ilymtaitt 
Oe ni;l main, democ cxdr, Bc de ma deftiafc. . .« 
Quoi (fonc ! vom tffrei à leceroir un m, 
It'Toue maia balance A (e donna 1 inol I 

ANGÉLIQUS. 
Ik I k pois-je ) 

' S A.INVILtE, «/»/. 

ANGÉLIQUE, (ffl^Lmw. . 

Quel coucrmix roui enfluninc ) 
. SA,IN;V-II-LE. 
lIvpoffiMliii o'cft qu'uu fçnd dt rocte ame. 
Eh ! qiiel obftad^nppÉcfie' un Mud lî pWn d'tjfut 
HéUi ! vont le dieniiei {^ ue. U Kt>u.vei f at. 



COMÉDIE. tvj 

SÎ7outm'aTeiilicviai,T0iU icetivoui-mbnc, 
Vodi df pendez dcTOUi voneiufbicHiK Mitfinc, 
Dont te ccnds grue au fbri , tdui met en libellé 
De diollù quî roui pUir. 

ANGÉtiQUE. 

Oui , c'eft U v^riié ; 
Je n'ai point de paiciu , du moios ijue je çooBoiSt. 
Mais, quoi fpuîi^e,! moB ige , £tic alTez ni2 nuî- 

urelTc, 
Pour que TDoa iéul aveu di(polé de ma nuin t 

S M N V J l L £. 
HoD : i'anendoii de voui ce cefiit i"'t"n'i'fi 

ANGÉLIQUE 
Une .nïlôa n'cA pu un nfiu. 

SAIMVILLE, JffM. 



angIlique. 
Ualt £ )« confulioii .... 

5AINVILLE. 

Qiùi V«iu GonteijiuiKl 
El Tow confulmn toTiilte Tocte cœurt 
ANGÉLiaUE, ijJwA. 
Tenet, tous me aaitR aTtcir«p<l( ligueur; 
Veut mettoublci fi foR, qu'i peine jeieTpiie ! 
Je ne fijaii d^ plui ce que j'avoû à dire* 

S A I N V I L L E. 
SI voutdaigoiei CuiTOusËùce un )ufte retour. ... 

ANGÉLIQUE. 
Ih ! ic cnini nu raifon auou» que mou amour. 



ii« ZA GOVFERÎiANTE, 

s A I N V I L I. I. 
Cioftt donc l'un Se l'une. Eh I commeni , je voai 

M'aiTutei auciniunt de toiu, Bc de nu via! 
Je ne Tcui reuicmcnt , pour calmet mu fraycun , 
Que le Dite d'fpoox : aMifencez , o j je mcnn .... 

ANGÉLIQUE. 
Ah I Ciel ! 

S AIN Vï LLE. 
le «goe , ou non , dam le fend de TOtre une. 
Xe tenu nous preflè ; opiei d'accocdcr 1 ma fiamme 
le riite que le Ciel femble flie défipiet , 
Ou de ift'âcer la tU. 

ANGÉLIQUE. 

Eh! bien, )e Van ïïgMrt 
MaÛ vous ea rfpondiez. 

S A I N V I L L E. 

Ou a bien de )a peine 
A Toui faire aeréet d'éteioilër ma chaîne » 
A vous faice accepcci le plus heuieux lien. 
XA-ce ' alolï qu'on Te rend ; 

ANGÉLIQUE. 

Voiu ne paidonnei iIïb, 
SAINVILLE. 
Non , (àm dante , â ramout. 
ANGÉLIQUE , « lu imdjnt U •»»< indrtmait. 
Ah '. quelle titaniiie 1 






COMÉDIE. itj 

I ' ■' '^ 

SCENE III. 

JDlïEtTÈ, M MKMBr, SAINVIILÉ,' 

ANGELIQUE. 

JULIETTE, «> («^4M jùigSûpUi. 

^Jtcmifa, lu plai rite ; il Qoat y\tm conipa'gpfe. 

SAlNVILLE. 
Qui donct 

J U t I E T T E. 
te PriiïdeM. 
ANGÉtiQUÊ. 

Ah ! j'ai le cceur cranfl. 
JULIETTE , » Atigili^c , m U litiM de VtuM tilt. 
Tu où dUntie allez-voui ! 5auvcï-voiu pal Id. 



SCENE X F. 

5A1NVILLE , àJulUne. 

X oi,iieU<iiiinepaii tonfoiam'eftnitcaâkW 

JULIETTE. 

3e fui) piqufC au |eu ; laiflci , lailTcZ'mol falce. 






i}0 LA GOV FERU ASIE., 

SCENE y. 

X% PRÉSIDENT, 'SAINVIXW 

lï PRÉSIDENT. 
JDoo t noo) rerotu Id plai en putieiâkt I 
On toudtiMi TocTc avii fur UQ cil Cnguliel. 

SAINVILLE. * 

Mon pcte , toqi f;3Tn qoe jamati je ne âaax. 

LE PRÉSIDENT. 
C'eS pu cette làCon. L'affiUrc eft àiiiatti 
tes cooTcili In pliu viiil Tout ici la mcilliuft. 
Un Ji^ allez habile , bomific honune d'ailleu». . .n 
Voudal 

SAINVILLE. 
C^A de jtAt ce ticte liiugiitdfi 
hxe fi coaftMnment l'ipithete oïdinaire 
Qoe ^iccoidenc, entt'cux , lei homma indulient. 

LE PRÉSIDENT. 
AIoG , ToiH n* aofa. gwrt un hoonfK) pni. 

SAINVILLE. 
Ib fti , ccu qat 1'^ tut OM liwi duMcr dM ¥«p*- 

LE 1>R.ÉS[D£NT. 
Mon filit ijnelt pi^iog^ ftuiigei quelcsTÔirci! 
U eQ da gtni de bien > . . ■ Je peolê , fui nu foi , 
Cite raiu ae Jugn pu plus faincmmi qae moi. 

SAINVILLE. 
Mon pete , eo viiit* , ce reproche me pique. 



£ O M É D s E.. T m 

LE PR.ÉSIDÏNT- , 
Vôal roc croyez , Ju moios , UD peu ctop poUiiqiM. 
Eh ! prenez , ou Uillëi les hommet cels qu'ils fooc ) 
Toin aulTi-bicn que voiu, |e les connoù à Toail : 
MiJi je fuk enveis eux , aTec maios de tudelTe ^ 
Indulgent pu Imnieie , & aoa p^ pac,foibIelIe. 
Mïii rerenoiisenÊiL Ce Juge en queilioD 
Fui diu^f tfiuiprociiidiiiii k dcdjïon .... 
DcToii , i Csn iippon , leglei la deftiu6e . 
De gens de qualici qu'iln beuteiu fayniiaf* 
Venoit d'unir. 

SAINVILLE. 
laiffont la ntdjtclTe du fing 1 
Aux yeux dé féqohf lom tmt le mf me rang. 
Fefoui let dràici rfeli : la plut hauce uaifliacc 
Me doit pas âdrc un giain de pla> dans la bilanet. 

LE PRÉSIDENT. 
Oui , mil tout l'embatt» cil 4e \àea leDconttei S 
SouTciM le indUnir droit ne fi^c pu fe ntntnt I 
Car TOUS n'^Darez pat qu'il n'en lien que n'aDptOre 
Ce moiiAre inginleai à poarftlM« £t ftoyt , 
Doal le métier cibet , Cl cependant permis , 
£ft rouvcM Al e wr oHyt B ou d'tgarer Thtmlt. 
A ce fliau filneitefiïeiâBKaat Knede, 
A)ouccz pour rôrcMftqM h mate qU noM «y* 
Teuc Te lailTei tUcfVeBdra , en gagner. Eli IKt , 
Vc ffaôroit-on sou> tilre un Infidèle cicrut t 

SAINVILLE. 
Toot loge ^ ^cn fen a IDR ! c'en mon rrStau t 
Jamak il a'eft tr^ bon pMn voir toucpar lui mi>M*« 



iji LA ëOVf^Èlt.NÂ]<lTÉ, 
Zt i"!! ne donnc' pu root ta faim , toûi foo ichu'/ 
Crite épargne eH an vol qu'il &lt â fo cHnù. 
Podiquoi fe clurgc-t-il dci fbrtuna fnibliquci t' 

LE PRÉSIDENT. 
Voiu iat EûcD rigide I 

5AIKVILLE. 

£i des plus viridiquêi. 
Je voli d'Ici ce Juge, inrUgad dé pardon. 
Gamme B le mfiitoii , dupé par un gtpdh.' 

LE PRÉSIDENT. 
Voui l'avez die. Un tiaîne , un fe pcnc domêlUiiiIe', 
Priva la vérici de là pieuvé authenciqne. 
Le [ine difpaïuii le bon dcnil fuccomba i 
L'eireui dku l'Aicii, & le malheur toiqht : 
bir des ialbnuaéi trop plnni de conJiauce , 
Et qui n'avoieiit, d'aillciin, aucune e^iienc:.' 

SAINVILLE. . . 

Mail lEurlugeCcoiciait pour en fi^voirplui qu'eux* 
Peoti-il fe confolei de leur dààOïc a&eui , 
El J'en «voit ixi U «ufc !.. j 

LE PRÉSIDENT. 

. , Invc^oDialrty 
S AïN VIL LEi 
Qu'îmfene > Il a. Iu0î iiiliii lên miaiftete i 
Il avoii DD <Up4i i i qui l'a-c-il temli ) 
Si l'excuTc 2ïoi[ tiea , loui devicodroit pennib 

LE PRÉSIDENT. 
Le temi Se le liaïaid fiieni enfin coonoEtfe , 
U«ia[iBpMid,leiexcii({H'ivsi['CM)uiikcetntuc> . 



COMÉDIE. jji 

pn fyic la T^rité : \e rirre i^tiuk pluf i 
le le Juge , acciblé de le^nt fupnflui , 
Fut réduit i yerfcc des plfurt ixop Kglcime»( 
^nTuire l'on apprit qae l'ane dci viOinei , 
piecciuni à ripicet iei dgueari de leur forr , 
Soui DU dà étranger aviMc trouvf la motrî 
Que b Tîuve', fans bieni, pour flerer leur fille; 
Unique rejetion d^ane iUuflre ûmille , 
ï-'avoic ^undounéi; au/ll-biea que foii nom. 

SAÎNVILLE. 
ït ! bien , l'il eft aînlî , que me deraaade-t-ont ^ 

tE PRÉSIDENT. ' 
Ce que doit fai^e «n Juge en ce malheiii fltttéme: 

iS A I ÏJ V I 1 L É. 
Tout homme qui confulie efi jeu ffit de Jni-mê)ne } 
El que direi celui <jui ne fe'juge pMf 

'tF PHÉSIDENT. 
Mail, Tou), qu'iutiez-vous fait en uu fêtnbl^Ie ofi 
Ce luge le demande. . 

S A I N V I I. L E. 

Il veut q^ je prononce t 
Qu'^I CiembU! iiiis i quoi retViia ma lifonSit 
Quoi qu'il em Toic , enfin , j'aucois déjl leç^tl^ 
A cet infortunés tout ce ijq'ili gni perdu. 
CcA à quoi le.candaivD^un Jug^qul l'abufe. 
Qu'il répare fei tort» , s'il veut qu'on Ici excufe ( , 
^-'ignorance S: l'einùrïbnc det crimâ pour lui. 
LE PRÉSIDENT, ■ 

Oirprononce aiiément danvla caufc d'autmt i 
Cehii doot je voui parle elî peu riche. '■ 



134 ^^ GQVyERlfANTE^ 
SAINVILLE. 

Qu'impoiu! 
L£ riLislDEUT. 
Lt tdlîtutîoD pouaiHc icie jî fone.... 

S A I N V I l L É, 
La r<n>iine t!j ùix rien. L'euâ« piofciti 
Vt ^oat fwnait aroii <le cciroc limici. 

LE l'RÉSIDENT. . ; 

AiiiG voui Tout fïrici atcatà vaui'SiËme I 

S A I N V I L L £■ 
ASiuimcnt. - 1 - 

II PRÉSIDENT, «/««M»*. 
Foie bien. 

S A I N V I t L E. 

Je *oiu patoii extrême i 
Ma tt»pA de pcn(êr , conclure aux mœun du temi^ 
N'atdren fiii rooi que i.a ris infulcaiit. 
, _ . LE PRÉSIDENT. . 

* ISudoUlKt-ftioî I mon' fili. 

S A 1 N y I L L E. 

' Que dice^Toiu , mon peie ! 
LE PRÉSIDENT, 
rat fclril comme tous -, ['ai &i[ plus , &: ferpete 
Que nnt 7 domietei l'a^ïu le [ilui flarteui. 
Voui yoja. le" coupable j Bt le réparateur. 
SAINVILLE. 

Vont 

LB PRSSIUEKT. 

Moi-mine. 

SAINVILLE. 
Ail ! srmJi Dîna ! Que nK Cmuçc m'eft die» ! 



COMÉDIE. ijj 

Qoc ie fuit cDchancf de roui avoir pour pue ! 

Pudonncz c«t tiaoQioru à mon coeur ^crJu.. 

LE PRÉSIDENT. 
B(-[&i que je l'ai pu , fdi Eut ce que )'af dû , 
£e je TÎeiu d'eipier ma mfpiifc ftincAe ; 
Il vous en codtera. 

SAINVILLÊ. 

Votre Tenu me rt(k, 

tÉ PRESIDENT. 
Ah ! qu'il m'eft doux de voii qiic )c icvis en voui ! 
Ah ! pcM femat ! 

SAINVILLB. . 

Vmm méiiicE de (oui 
. La rinfratlon, fdiiiiie Ii pluj haute. 
Hx vout tces licar^ d'avoir taie une Auw 
Qui Tom ft piocuri' l'heUTEufit *caafi»i) . 
De fâiiE uoc S gnodo 8c û hmm» lâion. 

{Julittit funîifér fàf Jtffiffttt.} , 

tl PRÉSlDENt. 
te Ckl me l'inl^ka , le Cid la rkomtienfe ; 
Sfachez ce qui m'aniTt en cette diconflance. 
Du ancien ami , de mtme rang ipe Mac , 
Clqnim'annu!teheii»(ii,TkDiAni'ol{hr,po«Tcni^ 
Un deï meilleur! puûi qui foieac peui4ctc ta France } 
C'eft une Etie nmqn , uae fbrnHw imincBlê : 
3e répoudi de-fëi iDCRiFS,e£ itsn flih cBcbatit 
Car c'rfl-li, fclon moi, la première bc«ic£. 
D'ailleurs, elle eft charniiuire. luRn, l'ou roui prttn. 
Je Toui en parte ici de la put d« fba fcte. 



1,« LA eOarERNAKTE, 

Et c'dl un muisge â conduic lu plutât. 
Voui r^iTes notre état, \t toui l'ai dit tamAti 

Doui dérange beaucoup , en nous courtani de glolie. 
J'ai Tendu cette Teite cil tous Tousptailîn unt> 

SAINVILIE. 
{huma, engagez tout, j'en ferai Il^4S contew:. 

. JtJ l'RÉSIDËNT. 
.Votu panuffiez bien ft<àd , quand la foiruoe même.M; 

S Aï ny l L LE. 
Mon p«ie, pardonnez nia lépugnaiice eoxttfft, 

LE PRÉSIDES T. 
K,'bjiiien vout &ii-il peur> 

ÏAINVILLE. 

Nfln , j'y Toii miHe ^ipai I 
Cène filk ell trop riche , Se ne me conTitiu.pai. 

LE PR£slD£Nir. 
Cotnmcin doncT 

( Jaliillt ttfittit mart. ) 
SAINVILLE. 

Il &udroii lui devoir ma {broute \ ■ 
Ceft nne dépradancc un peu ttop impoiiuue, 
txt grands bieni d'une femme augmeçteat ugp b» 

Et par tccon^flance il fa^r A>bii lêi loji i 
Ce bicDEUi-U derierti une dene f lériulle , 
Oont on ne peui jamaii s'acquiifti avec cU;. 
Quai qu'il en f<n[ , malgtf ma lîtoation , 
3« ne TNfi ptf ^Tqii «etie obligatioiit . 

LE 



COMÉDIE. lîT. 

XB- »R'ÔSl»rE-.HT; ,■■-.- 

Bon ! eft-M tpfaa tàiri n'en pu r^u]<»iulc nialmi > 
S A 1 M-y 1 t'if" " 

Jdne Tdis'iiohuxrEfçUvc:, & )e.iie veux pu t'éne^ 
!,£ PRÉSIDENT. 

Voice prudence id me piroîc éa difîutt ' 

S M N V I L L E. 
Une compagne ûMible' cil loilr ce' qu'il me fâuc-, 
J'ËpoiÛe poui: aimei , pour fcce ,*![□£ de mîme : 
Je ne pounoii piéun<lre AeebDEdteuiqxtiîrae.,;^ ' - 
Vingt excmplcj pour un (émblcnc m'eu avenic ; 
Ccft fc Tcndie, ta nu mm, Sc-qcm] pas^afibnii*- -• 

LE PRÉSIDENT, 
Alil foi réSnions cUtiuiiont ce (citipule ; 
Cii , encre nous , mon fili, il ell uop dilkale' 
le vont UilTe j penTer , Se je viit de ce pai. 
InBiget cei hyraen. .. (Il fa,.) 

S A I N V t L L E. ' ' 
... . , ,Qui ne^Jë fêta pas._ .^ ^ ," 

SCENE ri. 

.. J,U,,I. I E X.T E. . , 
^^uedlanctennfiba-n-Uicant.iiUreèfonpciE,! ' 

Voito Angélique «fl folle , elle n*e défefperei 

Tfm m. M 



i^t LA GOUrÈRNANJE, 

La <Miue , Vifc*trtxtK\ teM «MiUit 

SjïINVlitE. 
' ' A|]!CieI|ifiKlcEdpdedMdttI: 

. JULIETTE. 
Voyez â roi>i poom vow-siime 1* rifîwdiGi 

Mail nE rcfpérci ptui* ,' ; 

, ■ SAIHVILLE. ., 

■ Je m'en Tiii !i tretwiir. ■ 
"' iÙtlËTTE.' 
Ille *ft dani Ii (ardia qui rtwupe il Af». . 



SCENE P^.IL 

- J D L I E T T E , fttdt. 
Etre (ÎHî ,& VouWt mie toute 6 Yîe , ■ 
Mepa[d[,,Iilwm>fôi^la ileioieîe Alit.' ' 

LebeauDtteâg»iJi-T!N'ch-ir^Ucttdutituiic, 
Sm-coui loïnjue l'on piiit époulcr lîm Amant ! 

SCENE ffllj' 

2Ji BARONNÇ , LA G0m^B.^41Ç^ , 

LA GOt)*E'î."N'A'il'rE. 

C/â pnn htcAi^HIfluéi'' i 

■ J .U L I E T T E. • 

Âh ! je voui fc demande ! 



COMÉDIE. I,, 

t'ttjc 1 nu gKtIc)£U« cil, ce me fcit>bl(,airf t gciwle 
Foui toc fa miilidlc ) 

lA Gauv£RNA14TE. 

Il faut nw tamcncr. 
JULIETTE, n mmrmt U Bmttmt. 
TobËf i Madame , elle pcui rrnUiinfr i 

Maii.roiu 

LA BARONNE. 
ObfiiTa I qiuDd Madane l'ofijoiiae. 
J U L I E T T E , wf »rf«rl J* Go-w™*!». 
M*dajlie! Ahl par ma foi, l'ipidiele ni'kaDnt '.. 



SCENE IX. 

LA BARONNE , LA GODVERNANTE. 

L A BARONNE- 
Z!,h ■ bka , ma cfacie amie < 

LA GOUVER.NANÏE. 

Ab ! c'cll uop m'hoDoicr. 
LA BARONNE. 
Ce due votM dl (iâ , |e ne puk l'ignonn: | 
Atouci que c'ell root ^u'aa ptacù lUploiabb 
A conrrainu i {iibir un fort tî tnilëiable. 
LA GOUVERNANTE. 
VoU m* d^cTpérei. 

LA BARONNE. 

lii ', Madame , acberrx 
M ij 



140 LA GOUrERNAtfTE, 

Cet aveu que j'imphie, le que 7011s me àslàl 

LA GOUVERNANTE. 
Que Toulei-vous de plui de nu Tecounoiâiiice 1 

LA BARONNE. 
lA favent d'fuc admlTe en voue conlïileiiee : 
Mail |e lii d«as Totu une une noble Eeni, 
Un courage ao-dcfliu d« touie advrrËri , 
Voui fait àkùyoatt Totie infonune eitihne ï 
Xt ïoui Tout iinporei ce lifni de voui-même , 
Pu (gard pour le cang oâ Toui avez M , 
Pat mtfiii pouc le fort qui toui a coiu Ole t 
Mais ce tjiie roui cachez , n'en c(l pas maint vilîble j 
Voui brillez , nulgii vous , d'un fclat trop feofible ) 
Vous youtn vous couviic d'our ombre qui tous fuit j 
Madame , ^aitn donc le charme qui toui fuit. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous £tei dam l'ecreuc , le Pi^denc t'ahulé. 

LA BARONNE. 
Eb! bien, poui TOUS conTaincit,i1f«ttque)c m'accule, 

LA GOUVERNANTE. 

LA EARONNE. 
Vocre fecKc n'en eft plus un pour mol , 
3'ai flupilj da papirci qui Toai dignes de foi. 
LA GOUVERNANTE. 

Cisl! 

LA BARONNE, 
riî TÛ de mes yeux la preuve la phn claim 
D'un £>i[ dont vous voolei rouienir le connake j 
Vous jtci fOicmeni la CoraccSc d'An&un. 
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lA GOUVERNANTE. 
IQn'cousdi-Ict 

lA 8AR.ONKE. 
Pardomm: poui fiidr To> nulhawrii 
Cette coaviâioli m'itoii itop uiciltjtre. 
LA GOUVERNANTE. 
Mjdame , quel uDige sn ayez-votu pd Elicc ! 
Falloii-il me tnhiit Jugez de mon legret, 
£l de quelle Imporunce eft pour moi mou Céocet ■' 
PaiTque )e le cachoii i tout ce que l'adme , 
AmAfiUces un mot! 

LA BARONNE. 

Angélique l'ignore'. 
LA GOUVERNANTE. 
If jimaii de ma part «lie D'en f^aura liea, 

LA Garonne. 

Jh ! quoi , la pourei-voui piivet d'ua Ci grand bien> 

LA GOUVERNANTE, 
le la Icri beaucoup mieux que tous ne pouvez citùte. 
Eik ! que lui produitoïc nia douletueuCê hifioiic > 

LA BARONNE. 
Qu'en pnii-il aniTcr, de Lui ^ite {faToû 
Sa uailTance! 

■ LA GOUVERNANTE. 

L'o^eil fie ('affreux défelpoïr. 
Non , Madame, lailToni 1 cette iafbttunée 
L'erptir de Iba état , & de (à delHnée. 
On ii'ell point mallieureux , quand on peut ignoiei 
Tout ce que l'on pounoit iToii à dfploici. 
]'ai dit ce qu'U fâltoit. 






I4> l^ ÇCVfBRNANTEy 

. Ï,A BARONNE, - 

Ali ! ma chcTc Conuflà, 
Ud foini n'oDC poinc bkiR voire déticatede j 
Cura (Job ic a'ù tûx nul klu Iniircrct. 
Aucun autre qUc moi M Iqjit roac I«cHii 
J'ai fçu le minagct arec ud foia cnifiiM. 
Le Frilidenc , qui t«k tut iuroanii lui-ialiH , 
£i qui m'en impofatc la. plu O-frtiTe kd , 
A dv^at i'cD £tc aTCHflcnifni A mol i 
CoiiKtic de relr«er vptK illuAic famille. 
Madame , il ne conaoîc ni vd», nivoucfilki 
Son bonheur lui fuffic : an cStt , il cft.rel 
Qu'il ft Cirài i préldu le plus heureux motcel. 



SCENE X. 

LE PRÉSIDENT, LA BARONNE, 
LA GOUVERNANTE. 

Ll PKJiSlOINT. 

XVladaine,pCei]«part i ma dùutcui extrême; 
JecroyoijÉireheuieui, vouil'aTeicru yous-mïme} 
Fout moi , loul votre tel* en vain s'c& déployé, 
le fuis au dUcrpoii , on ni'a rout renroyi ; 
Oui , tout m'cA revenu. , 

LA BARONNE. 

CId ! quelle tft ma flirpriTc i 
Ll PRÉSIDENT, 
n fut qn'aUblûmcnc vous vont Cojn méprïle > 



COMÉDIE, . I4J 

Et totn (cmir me KBd d'Hoam pbu ualhMveDXT 
^a ïxvoU jùme ctoitt »ii conMe éeraajupa, 

LA BAJI.ONNE. 
Comment voalci-roai donc que j«iBc)uAi£f) - - 

LA GOUVERNANT^., 
Ah ! )e ToU bien (]u'il duc que |e rneractiKe, 
El que l'aTÙue enfin un Icctci étiaffi, 

Cefl vMM-iiteK , MotifiAir ,cp6 Toiis tvet iromrC 

LE TR^SIDENT, i9'4 Bmw», 
Efl-clk duCicm! ' ' ' 

LA BARONNE. 

Ule l(«it raat. 

LE PRÉSIDENT^ 

Qu'ententls-je I 
Votre Indifcrrtion me paK^E bien Étrange ! 
LA GOUVERNAN TE. 
Voiii MepudonBCKi a que l'oit avancxr. 
Ce itmci voQi (tonne! Avei-roin Ai peaftt 
Qu'il fât tne peimii t eene (nfiiCniait, 
De relcTtr «Inli Ta ulOe delllnée , 
El (le Toui dépoulliet en etite occafîon! 
La gétiiioliii roiU &it itluSoa. 

LE PRÉSIDENT. ' "^ 

De quel droit , «'II tddi ^Jk , prtnez^oiji (â quettUe } 

* -LA GOUVSRMANTE. 
Ah ! )« n'en ai qiio trop , |« paii pKrfer pliât riti } 
Metcci Tout 1 fa pUoe : anâiii.^oui aco«ptt \. 
ElleatouTielîtffii MB'cftpotacpM&enf, . . 



1*4 LA GOVytRKANlE^ 

Tv dUaln', pai mfpritielle encft btnp^le. ■ > 

LE PRÉSIDENT. 
Mail n'aTouei-7bu] pu que foD Juge eft coupab^ 
D'aroic fa£ fiirpiit i 

tA' GOUVERNANTE. 

Qid peut ae l'ine pu ) 
LE PRÉSIDENT, 
n eoBipie que l'tacxa, eft uo tàiœ on ce «■»« . . 
Et qu'il dote l'expiei. 

LA GOUVERNANTE.,, 
Li viâime en appelle > 
Il a eni bien jt^ec, il- eft quitte mven elle. 

LE PRÉSIDENT. 
Màs de fou roiniftere 11 ï'dl mal acquitta. 

tA GOUVERNANTE. 
Dis qu'il B'eft point coupable aai y«u».(le.V*^tÉ,, 
Il at peat l'Etre aux yeux de cette iafocnuife ; 
Vous oc U Talncm poim , elle eft déieniiiiite i ' 
N'en patloui plus; elle ■ fubi {eD'iugeaieliE, - 
Le Ciel minw a pdiibin du didonunagcment' ' 
LE PRÉSIDENT. 



LA GOUVÏRNANTÉ. 
Ed lui dioiaant la force Se le couiagA 
, D'accoter , de btavci Eonlkinment fon nau&agç ', 
De voir , d'emifaget diToimait le palïl , 
£t tQui M qu'elle iiii , umuac ua fonse citaci 






Que Ton nedevtoicpliji.afint^r^infm^re. 
Daiu iba abbaiiTnnenc kilTa-lui ccnc gbitc) 
Cdl tout ce qu'elle veut. , 

LE PRÉSIDENT. 

Je fcioii ccimiiidx' >, . 
LA GOUVERNANTE. 
Voui oc lui dcvci flu) qfCiia Seocttaïad, 

{Elltfirt.) 



SCENE XL 
LE PRÉSIDENT, IABARONNEj 

lï PlïilDlNT. 
ÊTudoonei m fin^^ , elle d) npji' légitime j 
Je n'en fçautoia.da(Mr, roU.'^nc q« viâinic ! 
C'eft moi qui fuis Ta fieiiae.- .''0«rtu) douloureux ! 
IMeux ! qu'elle ra'dnbJla cisf« Se millieureui ! 
Que fou ibbatlTeinciit rSlerC & m'humilie ! 
Ainlî j'iucai cau£ le mffieuc de Ta vie j 
Et pour le réparer mes Coîas foni: fani eSn , 
Ille veut 1 januil me laillèt mpa lochlt^ 
Eb ! c'eft nop Ce venger : unifTaoï-uous contre eUe, 
Je ptécendi m'acquitter -, U dette eft trop cruelle. 

LABARONNE. 
J'admire , enttE elle te vom , ces généreux combats, 

LE PRÉSIDENT. 
Eh ! radmirarion ne la làurna pai. 

Tarn m. N 



■4$ LA GOUrERlfA}fTE, 

LA flARpNNE. 
AullI BS vcui-ie point 7 boriiec tout mon lAe, 
Tta ttllëm , lomme voui ^ une peine mortelle t 
S'il dl quelque mofea; venez, \'ott érpfrei 
Que le Ckl MM foiii de ^oui le fuggéier^ 

Fm iltunàjime AHe, 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ANGÉLIQUE , LA GOUVERNANTE* 

LA GOUVERNANTE, i pKrf. 

JCLut cire... . Fdgooni de ne l'irolc pu vQe f 
Loifqoe tous deux oui eu leur deinien enaeruc. 
AtiG ÈLKiV £, Mff€TCivdittUGBmllTVM. 
VDOt m'tja &it tfaeiclier i 

LA GOUVERNANTE.. 

Oui 1 mon cmpiefioneM 
VpBi donne, )e le roû, da.icfiraifiilIënieiKt 
Il m'a,ditnTotKC(Eac,cii fecm deflême. 

ANGÉLIQUE- 
OlUifil j'ai de l'amldé , c'dl pour toute ma tV> 

LA GOUVERNAKTE. 
Pui»-)e vont demander, C>iii iaditatâoa , 
S'il voui fburient cncot d'une çomroll^oQ , 
DoDF rout m'iTici chaigiç auptès de la Balutme! 

A'N G É l IQ U E. 
Vont me la lappcllei... Miis \ propos.... Ma Bonne.... 

LÀ GOUVERNANTE. 
Quoit 



T>(8 LA.nOl/f^SRJfAirTE, 

ANGÉLIQUE. 
Si TOUS m'en croyez , Cuu icop pcfdplcer , 
Veut aiiendm mcok à toim-vd Mquicwc 
lA ÛOOVErNaKtI."^ 

Pour^uoif (Jfint.) Diàimulons. . . -, 

A N G 1 l ÏQ U É. 

Mntn-viiui'â ma place en cftte circonflaHciïi 
fli.'a^tJé((ûIi)itt,''ktl'aKaà(loiUi(tiUuE. ^ 

LA GOUV^RJJAWTE. . , 
te moaile voiii Hôii-il înîpirer tant et goUti ' 
Se pcul-ll qn'à V(jl Tsux il oAn lui de durau» 
Pour ptéfittï Hy vine au nrilrm et» (iUttaiN> 

Lotfqu'à l'abri de tout, tmnqBJHicWttapait* . 
Oa peut , atm if^ tUi8 ,.ft rnârt' feitailfe , 
Fau^itmitR'ini hasard nllce fa dellittkt 
Od ne dmm «k; iîBi dm le coot* Uaé beau ttMK^ 
On croit qna l'BVtnir y ripoadn i«K|«a(«> 
■A N <i !É L ! ^ U i. 



lÂ gouvprSântI. ,_. 

V(j|s voii! étbuilfez de L'ïtae oà ïçui'ïwii " ,' 
ïc s'il vient i changer , que ftiéi-jvoiis aloo !, 
Le néant eft caché {(fta Ax 'à biaîu. â^or: | 
la Baronne vousumCiKJ'cnfiuiconraincuei, . 
Mais li'un montent à f'autre, une mon iropr^rua 
Feut , en vous ï'cjpleraiu , vous laiCn Cuu crp^r. . 
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A H G i L I q U E. 
Vous mcnn tout au pis. 

hK GOUVERNANTE. 

Ja ne bit que privoir. 
Je ne foudentlni potst tcoc dUgnce ^toCc. 

ANGÉLIQUE. 
Ne ciaigiK» tiia peac mof , je-fet^ ptiB bemeoTe. 

LA GOUVERNANTE. 
Vooiatki'veubi pn, jVgnwutnicleclbuleun, 
Et ce fen pool vmx 1* moiBilre da-n^ilhdui. 
Je fçils que la reiiaire , 1 det geni àefflax Ige , 
M'ofiie pu (fdte-niimo inc liante image ; 
la )taarfc «"m Ak na porttfif paucHamani, 
Mentfii reipMeueo ta JâcMe-aaifi Mii K. ' ^ 
Que ne n'eA-it pWmii da voindier lamienBe! 
MaiiToiiinyii»IMi.pat,oliiwe»ok'qnfrU Ûennei 
A tout « qtfilToai plafc , il Abi ft «oOfonncr f 
Oo ne veutpai voiuf m^. &h ! i^ paunslt fcnaef- 
Un projet , uncomplbc £ troll Nân^Toui dii-je, 
Vn luii&rèiuk* t^aft ^iat co'qttbmad^x '. 
ZImi liHD da vamiédatta â cms nttÉtaW , 
Confïniez GipIciKiii , ptra nn^tciv llmi^ , 
lyeflayer arec moi d'un f£)out plui rrinij|i|||r . 
JuRlua att uau^^t. . . . .■ 

A NC^L I Q,U I. 
, ..■ ikiie <fél .■ ) 

IK OOVVBKtIANXE.. 
OeSaiBTille. 
CuutI«iH1 â VM ywx 4'» im in tinwini 
N iii 



•ijo La GOUrERNAl^TB^ 

ANGÉLIQUE» 

LA GOUVERNANT^. 

Son peic y donne coat fti Coiat. 
ANGÉLIQUE. 
Xt quelle «fl U funue i 

LA eOUVE^NANTJ. 

Due rldie hidcuie ; 
Ccâ de ^i(o] l'on m'a âii h cnnfi^nce cadas* 

A N G É L I Q UX j 
On Tout Rompc. 

LA GOUVIRNANTt 

Zh ! pourquoi vouIcE-voai-vooi flitter^ 
Quind <K ériumeitt fa bientâc éclaieit 
Je Tout ai unijwm dit que jaraaU l'hyminie . 
N'atuchnoû Sduvjlle i vone deftiaée; 
Xi l'it Tout l'a Juré , c'eft le rcriiuni nantirai 
p^ (uluVf d'uQ peilitte , & d'un Uche impolleui:, - 

ANGÉLIQUE. 
A voue lele anlcDc \e.iaf line meJ-mEmcj 
jlali n'alla pai plu loin , EcTpeâez ce que j'aime. 

LA GOUVERNANTE. 
Vom f ilmn i 

ANGÉLIQUE. 
£c joniaii je n'aurai (faute amouri 
Ouï I nuHi emu le lui )uni chaque inflaoc du jour: 
3ele<loîi,|èrcniplbuii(leT«iip1eiii deckaonci. 

LA GOUVERNANTE. 
UndcToii! . . . Excufo <k nop virei alkinm 



C M É DIE. iji 

Si i'ai ton , il ta bift «mbi llamicii : 
Mais enfin, païundrelTe auuntque paipicié^ 
Ne me dûcE-voui lim de pli» ie ic inylieic i 
f <in-îl que je l'igaore I 

AMGÉLiqUE. : 

Oui , l'aurais d& me ciirc. 
tA O<*0v£ri«FANTE. 
U ! tKMlrquoJ me celer-vcvftèftnlctplùt^otfi, 
A moi,qui'iupui«llKliedinÂ)^pit voùl, - 
Que pic Tone bcAheut' le n'en fuli arotr d'ium ^ 
Eivddsmelc cichez! (^lel reAit e(1 le f'ftM) 
4uc »oui ai^ doaC fitt fouc l'af islr mtthti 

ANGÉLIQUE.'- 
l'état tA I? TOUS voU , Bc la otceffite ' 
De me jnAifier dans loot ce qu« faiattf ' 
+011I vous ourtb iftob eoeirv ' ' ^■ 

., lA GOUVER.-iirÀN'ïÉ; J***. 

A M G i^t i Q tf-Ê;'' ■> ■ 

&lflTi(len'eflpajtdquevoUii'avhp«iiï! "'' ^ 
Quels cegf"* vous aurei d= i'avoii oferrfï ? " '■ 
Cet lijrnieii que l'an croit lî prêt 1 fe côncliwe , 
Ne Tefeia famaîi, colnpccz que j'en fuit làie. . . • 
SaîDville efl eogagf. 

LA GOUVERt/A'*ITÉ, JpkW. 
<**«.) aenqueiellmontrrDi! 

SaisTiUe cA ei]gi{t,dl[ei-Toui! 

AN G ÉLI Q tl É. 

' " " NÏV 



jji LA G0t7f^E RfTANTE , 
LA GOUVERNANTE. 



ANaillQUE. 

Oui, moi'Biême. 

LA -GOaT£it.NANTZ. 

..... Eft-il polCblc 1 
.ANCiLIQUE. 
Va iv>i|d iqv'i IMS ic4 jpJMi aoi** ieBiiiaatiifHÛblc, 
Mous {wbalni âfui(«»*>t;S^^BM{9Upin. 
Qdm 1 a'iwk-ce pu-U l'obtci Je TOI <ttfiii ! 
Voua dquiMt.fcBlnntai.qfç l'amçui.de Salnvillc 
ESi un bat KtiOmc 1 ïli ! bien , Toya tçuKVÛUG. . 
^l'ai Ta main & a foi , ma dcftiw font, lu ficM. 

LA GOUyERNANTE. 
Ih ! de qud jltoit ? . ■ 

""angÏ,i,.^Ç[,ve,.. .. 

^^, l^FjBt41tjt>iUEqidtpJ5*q¥f UiBiieJMÎ 
hb^^tatif.^t-ïil&te.t.ite que l'imaBine : 
Ne în'avra-VOTi» p^ Jic qu» (•*«>« orpbeline , 
£[ raoi aiUk^foltime , lU ^[ciduforc! 
S'il cA viai(|l'ai.doBc pu , faoi SToit aucun toiif 
Ne prendre aupacavani le$ ordics de pcrTonnc 

' , L A , G O U VE R. N A N T E. 
I>lf moioi Toui auiicï dû coofulcer li Baroane : 
Feut^fire auiiu-vout-pA bu &iie cet homieur. . . . 
Mail, oop , ie ne crois poiiu ce prftendu bonheuE, 

A N Ç É L I Q U E. ,' 

Vous ne le croTei pat ! (1 faut donc voiu ebnfondte. 

( £n littnl U frtmijft Ji'SMHviBt. ) 
Teon , Toyei , Bln. Qo'aitiei-voiu 1 rîpondfe ? 



, C O Ai É i> I B. I5J 

EJl-ce U , de Ik foi , le ggata immoncl> 
Dci que hdoi le poumuM , aan iroM i l'auMl • 

Coofiiintr , en fecrn , ente union parfiiM .... . 
Voiii en fem tèmolli. . . . Itat^vom fùitCike 1 
Sui-coui , ne dite* rkn'de ma ftUciiJ s 
Gaiilex Uat k fccm. 

LA GOUVERNANTI. 
Cttr nictftf , 
Be Tout cBTckifipci (fet onibni du mrflete , 
Auroic dû vous '*"T" un lemocds lâluuiie. 
Voyei quel efl l'abûne oH vom voui eochiînra ! 
Cm ntxudt difeâneui, iciu)ou[i infortuné. 
Sont unpî^E couvert d'une SiuITe elpcriace , 
Un éciieil mvilible aux you de L'innocence, 
Et (ja'ctle n'»ppetçoit que lorfqu'il u'eft plui terni. 
Ah ! pourquoi voulKi-roiii l^appnndie.i vos ilipciw 
Eh ! Ji'cft-on pu allez i plaiodic quand on aimci 
Un Amant n'ell dt\i que trop foci par lui-mcolCf ' 
Sam lui fourni Cencot des cinoi k dfi droit*. 
Donc ofi A tA l'aoïouc abufcr une de fbii. 

ANGÉLIQUE. 
Je M Teiai \va3is dam te cas dfpbiable. 

LA GOUVERNANTE. 
1* lagefle n'eft pas toujours inalticible ; 
Ceft en vain qu'on fs (UtW , te qu'on croit *tre Oi 
D« ne brûler jamais que du feu le plus fur ; 
Malgttlbi-mfme, enfin, Ton manque 1 fa promellb, 
£t l'on cède , par force , i Ta propre faiblcOÏ': 
ToBt fe d^DTre alor« , m mxud lî criminel 
He Uifli; , en fe biilani , qu'un opprobre iwrniL 



IJ4 LA QOVf^ERNAHTÉi 

ANGBlIQUE, i j>4K. 
Ccik' femme a'a rien â Toii que de tiinefle* . 

Eb ! tranquilliln-voiu , [to piendnl Rrio du rcftb 

LA COUVERRANTE. 
Va & gtaod îDiMt ne r;uiroli root lotuliair 
Je u'ijoutx ^'OD tiidt, 

ANGÉLIQaii^Mf <UfU. 

Te ne (inli femptcbei. 
Lk GOUVERNANTE, 
iiinrliile Toui eft cbet! 

A N G i i. I q V É. 

Ce ne (bb plut que mot-mfaAki 
tA GOUVERNANTE. 
Kh ! bien , vou* te ftiiià. 

AN Gi L I QU I. 

Ma iiiiprifii êft aitioai 
Eh ! (ôninent) 

lA GOUVERNANTE. 
Sa Toctune eft au-dcfloui de laî: 
Le f'"* 'I^' M^ ^ prifentc aufourd'hui ; 
5'tl tcjccte , p«ut voni , l'hymen qu'on fui proi>oIVf 
Le Prilûleut , Saifxii , ta chAdieta la caulÂ i 
Crajgiiei couc d'an counoux l'uftemenc méiltJ j 
N'en doinex pai , ton lilt fêta deihfiiii , 
Et veut aurez caufS Ton malbeur & le tôctc ; 
aIou vaut devicadm i cha^e l'un à l'autie. 
Vouidoyei quE l'amoui, qui toui unit couideili,- 
V<nutîendc»UeadeEMK! Il fuie let nulbniccux > 



COMÉDIE. ijj 

tl afmc U focniM ,^ n'cft puplmfid«le; 
Ou ne l'a ijue trop vu l'envoler atcc elle ^ 
El De UiAn i ceux qu'il avnit enflanunfi , 
Que l'afieux datTgoii de t'hn nop ximb. . , t 
Voui ne m'ccram [lu t 

ANGÉLIQUE. 

11 «a vi«i , )e ne Caaf 
Qa'l ma fîUàrf. 

LA GOUVERNANTE. 

Mail ce n'eft qu'un' nfBnfoDSC • ■ ■ • 
JuSa , vous paStkei 1 

AN G 6 L I Q U E. 

Obi , lâw doute , il fiunxif . 
LA GOUVEdNANtE. 
te n'ai donc plui qu'à voir G en noodi font bien Ëdu; 
Je n'en (^aït pu allez tnkliKii: cote madefe f 
Pour prendre en ce papier une aHUraoce eliltcK, 
11 fxut que )e conTulte. 

ANGitiqui. 

Il [['ni eft pai iKibint 
Je ae fouffnru pat que vout prciiicx ce Soim 
La moindre défiance eA un nïinquc d'elUnic t 
Saiaville , arec laifoii , pourroic m'en faite un crloKi 
Je ne reux, contre lui , ni garanti , lù tf matai i 
Je ne l'ajmerolifai, fi |e l'cAimoit moini. 
LA GOUVERNANTE. 
Pour plui de lîketé , fou&tez que |e afiaioaaef 
Je craini que en £<iit ne pf cke pat la ferme. 

ANGELIQUE. 
EhlquemlmponeiimotïMctvŒuifontritlffàliA 
Je ciDû mieux lu fiimeni que SaiariUe «'* blm^ 



i;6 LA GOVytRIfANTE, 

QiKtoutct^'Mi pMtnativou«<Bic ] ainlî,ma BMUit> 
Rendci-iiwi.. .. 

LA COVVERMANTI. 
Jr M pcdi. 
ANGÉLiqui. 

Vom nfiu m'Étonne î 
tA GOUVERNANTE, 
Lalfl«i'mi>14c gardcij j'oTc voui in pclcT. 

ANGÉLIQUE. 
M(«r"ùi™at-— Mail OD vient.... 



SCENE II 

S AIN VILLE, ANGÉLIQUE, 
LA- GOUVERNANTE. 
SAltiV ll-ti, i Jllllipfit. 

\J^acl c& donc cçfapiei 
tj/ftUe cacbe anc fiûn > 

ANC1§Llquz. 

CVft nom nuikie. 
Venr allât mc'irondèc. 

lAINVItLE. 

Qâtl cft «lonccc Udexic! 

A N Ç Jt.L IQ.V E. 

IV cm pov*4« jo'y nnfiu^ 
S A IN V I Ll; £. ' 
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ANG£LIQU£. 
J'ai tout dit , pou voui juAiCKi 
S A [ N V I L L E. . 
Be ^Hoi doDC ! 

ANGELIQUE. 
Ell« itofci n lui flaHblt de croit» 
Que voi fau oâitoïbitlM Mtte honneur Gc ma glolle, 
Qicft^BMampoUTUt toauM^tninaÉiilt) ' 
Au pliu fxcal Nlfoli iWbii m'-ahakdoaiKr. 
A préfcnr, \t M tfafa qacl ftrapuh FuttUt . 



LA aOUT^RNANTl. 

Tout a i)!!'» pWt fOCÙt «CiA bfRMB cUnMfak 

c A I 11 V I I. LK. 
FouvioM ■« <» «atmJn faut ttnat d^fllft 
Que par un Otttld Otnc! Il tokctelTiitci 
Mail cnGi) , |e te fçaii , voiu m'^M titip cDatiwk* 
Pout ne pat olpiftitla inatbeDrMi.reccet 
Doot eitt T«ut < bit J'ateo trop lnilircRt> 

VOUI filgK,*OdlfCTtal«ll)OUfl'BlMtIWMHSf 

El cEpendani jttnit je m VtiiH «i liaïc. 

Te riMl rfk«flcra&> i \'ixoa t^nâaA : 

CooqoUTn HO atoeuï-^uidâk An: fomelt . , 

Sfit^ qa'il'n'ca «ft |U tnoimpK pwixtoc (sriaiB.' 

J'adoiefanrp], j'en &ii dini -bidi TopeinK i 

Je n'ai tien quirae fbit pJuichei^tK foa honneutt- 

PoDiroii-ie Vofifàiiet ,_btiiftfiBC mouboEihelUf 

Sani ne dcib(BK>nT , (an m'avilit moi-mime ! 

Ce D'eft ^u'ite 4ipciK fa'«B «MM«^ «c qa'aa«i«^ 



»j8 LA GOUrERNAtTTK, 
poDOoiTei ma àe&a ; je borne tout mes dcoiii 
fat feul Dice fectec .... 

LA GOUVERNANTE. 

IgaoKi-Toui Ici loil 

, SAINVILLE, 

Hilu ! qui Ici igooie t 
fe ïet fçali comme voiw^ mais je cannois cçcoK 
Un pouvoù turàeSiu de Icut autoiiii , 
C'efl celui de rhonn<ur Se de la proUté. 
Ne p«iu-iLarriTec dei nais plus &vonblec ( 
tt les pères rooc-ils loujoun ioeioiablci 1 
Vn iUi au ài&Cy^it en peut tout cTpf rei ; 
MaU j'ai fait vn frimcnc , Mn ne peut raltirer , 
Si c'eft ealre vos mains qu^ le cenouvelle. 

LA GpuyERNANTE, 
f e M le nïoii point. 

ANCfil-IQUB. 

Eli ! Cofn moins cnirite « 
Et conftntn. D'abord que je liponiU Je li^ . > . • 

SAINVILLE. 
Xh ! bien , Ctpam-naas , même ail a^pord'hu) , 
Ciioic Totte deficio ; loin que je le combatte , 
f e vous o6e un moyen : U Batonnc tous Oait*. 

LA GOUVERNANTE. 
' cbnunent! ExpUquex-Toui. 

- 5 A I N VI I- LE.- 

Je {^ais , 1 ce fùjet , 
Qu'elle tic compte fiùiii cqn^Ui Tom in>\K f 



COMÉDIE. tjg 

^e adore AngiliqatiBc.nv^ivoox «le, 
ïllf s'a pu deSnn de té Qparet d'elle. 
puiTque Totu me crajgyi , panti dif-i-^rifcnt i 
T'ai te bien demi meie, il fêta Tufiliuic 
root Toui faiit ^ januû te fort le ptui paillble , 
En pv loe mon boi^heiii foit nuiouti impfj^ibl^' 
Avec elle , «n un mot , al^antloimeî cçt lieux , 
3S lemeuâ vo> foins ce dtp&t.fiiàeun 
ILecevn-Je de moi , pour te gudei vuus-nijine ^ 
£t pour le renilie un joue i nu ccadtelTe exttjme. 
^'y comeiucL-Toiu pii luCjo'à det nm> ptui dooii, 

'ANGELIQUE. 
Mol , SiinviUet Ab ! poarvA que te vrre ponc rouif 
Au mUieu da tianipoia d'une & douce anente, 
fit-ct daiis un diStn , je ftnl trop coiuentc ; 
L'eTpicance denc lieu dei U^ni qit'elle pramel. 
Oul,^^ime Y çonfém.,.. Votre cccui t'y fbumei^ 

LA GOUVERNANT^. 
VoiM {tet-youi flf [t£i , f veu^ (}ue roui éiei^ 
Oue je me ptJietoii au complot que vont Giltci t 
y/rilidotie taTettuquevouimerupporexl 
Ceft un enleyemciit (jue vi<u| me propoTei. 
Pouvez-Toui conccToit cette afllvufc chimeNt 
Moi, je voulolderolti tiabitroliepeic, 
A fon rang; i£volt£ je retritois d'appui! 
La nature y répugne , it me parle pour lut. 
Bh ! aoyrt que là voii ne m'eft pas f tran|tit> 

S A I N V I L l E. 
Mail Tangci qu'Anfilique . . . , 



xio LA GOVf^ERNANTE, 
LA COUVERHANTE. 

iJle « bwa attut cfaMe, 
3e Ht ponmi poÎBt m coqf £ ckiukiiuiu 
Au moitd k flm d^nc >c le pbu gCnfiEur. 
S A I N V I l L E. 

Je Ht m» qne du tcmi , potn amcnEr mon pete 

I] m'aime , )e ne craiiu qu'on pr em iet m ou T cm e m : 
Su mains , en atcendani l'httunix htaxvsn , 
Catdn-ncnic le fïctet , ayez la compliIËnce. . > ■ 

lA GOUVERNANTE. 
Qui ! moi ! je |atden>ii im ceapable Skate l 

Mail vous et ccflcz poiw d'ofiênibi: U Tcrn. 
Vouidoulci qa'oo copiée anikdjmialBUccel 
Il lâudia|iTtiid«euo )<ige< 



- SCENE III. 

LE PRÉSIDENT, LA GOGVERNfWrTE , 

SAINVILLE, ANGÉLIQUE. 

SAINVILLE, ifiat. 

l\h ! grandi lHaix , c'eft mon pttc 
JelUmit! Elle eft fcmhu à luii^éla MUt. 
(ÀUCtmirtuKIi.) 
MMbme , gardéz-Tous de w pMd&ri ixMK. 






COMÉ D IS. t6t 

LA. COUVEIHANTE. 

Je fçnl tnoa àevou. 

.S A I N V I L L E. 

Qu'cil'Cc qu'elle m'aononce 1 
LI .PRESIDENT- 
Zh!bien,nian£ls,)c vKiucliftchcr voue ifponrc 
Au fi]|u d'iDibTmcn qui ilaiu met Ibuluiu. 

LA GOUVERNANTE. 
XIlc«A aiat ma ouûu, & je vous U rcmm. 

LE TRÉSIDENT. 
Quoi donct 

LA COUVER NANTI. 

Ced n'a pu beToïn ijuc ]c l'cjpliquc. 
Mail en tout eu , MonGcut, je voui Iditc Aneiliq^e. 

SAINVltLï, jj.*r/. 
Tout efl perdu. 

LA COII.VER.NANTE,J,*Bg/V- 

' V,enél'i ailcndez voiic fore 

SAIftVILLÏ, i'-JàgHifu. 
CefeMTotie airît,Sc<eMiiema.ition. 



S € E N E If^. 

LE PRÉSIDENT, SAINVItLE» 
ANGÉLIQUE, -•; 

LE ÏK^SIDENT. 

lJiraKi]aldaDC,lalii*ltle,rft-ciinotmirin'dilifte' 
Qu'fti-leiat 

Tn» JI7. (> 



l$i L^ GOUVERNANTE, 

s A I N V I 1 t I. 
Vous Toyn ma Ëuic fie mon czculê. 
LE PKÉSIDENT. 
Quel cil donc cci écrit) 

S A 1 N V I L L Ê. 

le fcimmi folciAid 
Qui m'çi^igc I lui niciit un bnmnuge hemcl^ 

LE PRÉSIDENT. 
Quoi dbnc ; Eces-vou: lUicc > Avn-rous f â pcomettte ! 
tx UDC qu'il oie ptaita de né le pai pcnuctice , 
youvcE-roiu acquinu-un femblabls fennciit t 

S A I N V I L L £. 
ïh ! regardez , mon pcie , un objet fi cJutmaiii. 
Voyez. Pouvoii-je prendre une duîne plus belle i 

RaUtuez-vDUf. , 

LE président; 
~ CVfi donc avec MademoilêUEt 
S À I N. V J I. L B. ■ 
Ont , VoiU nion vainquent. 

l E' P R É S I D E N T. 

Quelque fait vone chof ( , 
Ainlî donc yous ïtoyet ita au-delTui da loii ! 
VoiU de VDCie parc UB oubli qni me paUê. 

S A I N V I L fE. 
lifoa peie , je Ti^ tout i mail ie demande grâce : 
LafonDccft contre moi i mail, fani aller plus loia ,' 
Vonln-Toai mon banbeur! Laiflèz-m'cn dooc le Toin. 
£h ! qui pcttl mieux cboiSc la diaîne que Ibi-mîiBC ! 
Si vouj «TH Au moi l'aKoiicé £upi£nK, 



C M.Al> I E^ , ^ igy 

lA<c midroli t]tiuiiu(iu* , uiic lof de^rigLKut l 

le dn IJCEU du ùtag me fùre des Cumvc^ ! 
Lu cnËuuToDi-ili donc Je malheureux eùla(fa t 
■ ■ J,E P R * SI DE N T. ■ I i . 
Nos, 'mon âb)tMi( an Sn noason JijavaajtNcqDlntt} 
C!é i/sA doiK'liae pir aoa*<)u^ pcumiK laebEunul, 
Ec c'tioic-U le droit d'Ud pcre qui vioui aime. 

S A_l N V I tt-E. ■" /■' '■■■ 
£h !que D'a!-ie pasfiic pour me vaincre tDoT-niSmél 
Depuis plui de iroii moii eiranc iufqu'i ce jour , ' 
J'ai cherché daui Ift'inonde â perdre mi>n amout i 
3e me fuis t.ipandu pour éteindre ma fllnuiK ; 
J'ai moi-mJmc frayé le chemin Je 'tnoâ aine ;' ' '' ' 
Aux plot rare» Beautés j'ai mendié defftrij, , 

Qu'en vain pluf d'uae fois lespUifîrs m'oiit ofiitis:' 
A ce pconkr ob^r d'une Rammc fi bijle. 
Le Ciel inîme a todIu que iefuOeâdele. 

LEVRBSIDENT. ' 

Oui , te Ciel a'toni fait. Eh ! quelle iUulîon ! 
3c ne voui parle point de la lèduâion 
Qu'on peut voil^ accufer d'avoir mis ttt ufagc; 
Mon ait, j'auroii fur vousuq trop grand avancage. 

ANGÉLIQUE. 
Ab ! MonHeof , acrftez j S a dû me charmer. 
£A-ce Ifduâton que de Te faire aimer I 
Reprodiei-moi plntâc l'aideui dont je l'endamnte. 
Oui, MonSfur, c'cil ruiJVoique doit tomber le blinic} 
Ûii 



t64 LA GO'Uf^tRffAl^TE^ 
On <ïdtA,qtiaâd«aid^tfSuut>tbitmMtfc 

Qu'il ulc , coànt Inl , de (a fhMit. 
llcroK^Vtiilt'Iiafféf l{in>ni'<ii<^ "itotM t|pt 
Se donnci Tut 11 fci dVn -pAntl nmiiCe , 
Efl on , n< iBt -l'oo faic -à Ht iB 'd»W on dfptalU 
, L'udMKiixadîGoauBcunxuact'uii AflaÛKonApKntv 

. .ANGELIQUE. 
Il ne m'a poini mit i ceux dont je liiii nte t 
DJi ma p^i cendre CD&nce ils m'onc abjuidonufc i 
II fçaTOic que )e puii difpofei de mon foiti 
A cei iiafi- encoi vout i'accu&z à (on. 

lE PRÉSIDENT. 
Saui douK i & ]e mç doii rendre 1 cxttc chimère. 

ANGÉLIQUE. 
Pourquoi non i 

LE PRÉSIDENT. 
Une tmtc a (es dtcîu cf une mtM. 
ANtï Élï QO E. 
A ! ne rtam-roM^M t . . . 

LE I>K.iËSID£NT. 

Quoi! 
A N.Cà L I Q U E. 

Qu'elle ne m'eft rini. 
■ ' lE PRÏSIDENT. 
I» Baronne ; 

ANGÉLIQUE. 
Oui, Mon£euf ,clk me vci|C du Uep } 

Mail 

..LE PRÉSllDEHT. 
Commemî 



c, ,,,„.., ,.Gooj(k 



C O M t D I B. i(j 

A M G £ L I QV I. 

S A I N V I L L E , i p4f(. 
Ccn eft bit. 

SAINVIJ.I.fi J.;tW., 

Ma difgncc. cft utdere. . 
LE PKËSIDENT, J ^âf^/igw.' 
Ce que voua m'^pimcz . . . . 

ANGÉLIQUE. 

Doic le jultificr, 
£t TfNit auiorifèr à me (âcrificr. , 

' LE PK^SI DENT. 

Quelle foigniE < Eae£[,Y«Mt'a*£tcipoiiit (aolece! 

ANGÉLIQUE. 

Non , MonHeur, |e ne doti ce nom qu'iik tendielTe. 

LE PRÉSIDENT , rcVMf. 

A meiTCillé. 

SAINVILLE, i fâH. 
il en eD encoc pltit itrîiE. 
A N C É L I Q i) E , 'a S-i-nv;H<. 
Ne &u[-il pu tou)oun dite la vérité t ' ' 

LE .PRÉSIDENT, Jf<r*. 
Fluii'jrfoDge.... Ab ! grandi Dkux ! 
SAIN^ILLE. 

Quel couiToui Toui enflamme ! 
Un lapporc eochanieur rcsne au fond de nolie ame. 
QoclitiiTO font ptai doux, queli bieoi onc pliu d'atrui 



i66 LA eavrtRNAifTÈt 

L£ PRÉSIDENT. 
liiflcB^Tiioi— . Seial>cUe t..„ Alloni voie ck ce pu 

SKltiVll.l.1.,fi imott taa fitdi dtfànfttt^ 
■Ah.liMiiipcK j«rrfcn, fc voutpiici 
£i Tom nom Itpanz , If y v» dcl ma. vie. 
J'ai [oit d'avoir fotaA at nOuds liùu vbae avèu y 
Mats, lîduii voâïcŒur l'cxoiG: n'a plut Iku , 
riiai daHsifn'dircic dfplôiê['c« qucVa!nie, 
Xr Tubli Ici hocceiin d'u&'déicrpoîi ticijnw; 
ruifltIeCicI, qui lîc daiii itutn ccclii ^idu , 
Aloucet â tas )oUn ceux que j'auroil vécu , 
Si Tout l'culGci Toutu ! Que &ut-ll que j'efpcif T 

LE PRÉSIDENT, 
Eh ! rapportcz-vouKU, de graCe, 1 Totie peter 
Cio/êi que je prendrai te plus fagc pactï ; 
Btentôt lie vocce Ion vou9 Iccci aveiti. 

Rcoucz. . . . Ec voûi , allez icuouf cr yàtK Bon[;e> 

(i fi" fils.) (ji^.) 

Sonez, vous dù-je. £( nous, altons chez la Barona» 

la forcer Je c&Uc â mon (mpreffémenl ; 

H iiHH que J'en obiie'nùe'un ^claiicifléme^. 

Fin il! qmtrimi -éBt. ■' 



mB 



A C T Ê V. 

SCENE PREMIERE.;^ 

JULIETTE;, SAINVII-Lt 

J UL I E tT & 

J I voDi di) qu'en un mot ccb i^rH pas poffible} 
NI pouc moi , ni poiir rout , elle n'eA pu villblc : 
L'icccs piès d'ADgé^que,eIt II bien înierdic, _ 

S A I N V I L L E. 



. ■ ; miï T TF, 

C'cft im £ùc ; cHe e{l comme enchaîaf^ 
Li porte du jardin Tieot d'f tie atnâxmntt ; 
C« où a bien jenfi que yraifcmblabltment 
Voui poûciiéi' cU venir â quelque enlETemeM^ 
S"Al-N VILLE. ■■ ''■ 
raânofeni'dettcitKef . ■ ■ > 
JUl I ET TE. 

En£n , on l'a ptévâ*^ 
S A I. N V l L L 1. 

Et que dit Ans^IiqnC! 

J V L ï E T T E. 

n faudioit l'aTob Tile : 



iJSS LA ÙaV^SKlfAlTTE, 

Mail a votu «ft «iS de roiu nau|laEi; i 

Su» fc voir , quand ou l'iinie , on peut Ce dcvinct. 

S A I.N V 1 L LE. . . 
Ab ! mon pne , faiii douu , achevé la Tcngeaoct ! 

' ' JULIETTE- , 
Je ne lijais, maji (burent, au eUclin des beaux iourt) 
Moue ftiè prenat nnicu li pard ^ inuMKI. 

SAINVILLZ. 
Himeltulernoot. ... Mapcneeftiffoluci 
Jeveiula rut , dfiffi-ic espiret i £t rie. 

SCENE II. 
JULIE T T E , fiaU. 



J. 



^ uter qu'il foi[ C dou:» d'à 

D'abord , la feule idte «voit ffu me chaimec 
Je le aojcài te biea le plui gnuid de U vie ; 
Ce que l'en vdÎi m'tn Eût pielque f afler l'eUT 
Quand l'amouttoucBeinuI.c'eftuacnielv^ 
S efi ml : cepenlaaCt^ne £ûce ds.fon REUC 



^ 



C MÉ D I E. 



SCENE III. 

ANGÉLIQUE, JULIETTE: 

JULIETTE, i AngHi^nt , fù tht. 

^^muncnt '. tous voiU feule i 

ANGÉLIQUE. 

Ab ! laiSË-nial Ccanqullle. 
lEIU fi ['»»">*.} 
' JULIETTE, J ffi. 

IULiiUjMutau pljti^u, en avenii SaloTille. 



S C E NE I y, 

^GÉLIQOE , LA GOUVERNANT» , 
achevant de lire une lettre. 

tA GOUVERNANTE, J^n^V' 
xVli'Cicl, je (e lendi gnïc. . . . Eb! tliignnme 

ANGÉLIQUE. 
(ton , ciaetl«. 

LA GOUVERNANTE. 
tialva. Où voulo-TOUi alkt i 
Xmt m. r 



ANGÉLIQUE, 

Que m'irapocK â'pcf lènc , pourvil que ]c Toui fûîct 
Ne VDiu aciïmlf z plui , xfût m'avoir crahie , 
Que je TEuillc aVec voui pallct mes ctiAet jour. 
Koo, eutiF Taui Sf mm , c'en t&. ^c pour louioni^ 
le ûippocceiu loue , pourvu qu'oa nous lëpue. 

. LA GOUVERNANTE, 
Vous pcoliDcicc!: bien vîle un ancc lî biibve^ ~ 

ANGËLIQV£> 
Cçll^u'il cft dao» mon,«cur. 

LA GOUVERNANTE. 

Jufle Ciel, quel «rem 

ANGÉLIQUE. ^ 

Non , tK faux dércfpoir voos avancera peu. 

Te ne croirai jamaûque vous m'ayez aimje. 

' - ■■ J. A GOUVERNANTE. 

£h [ de queU^^dmens ruis-fe donc aniniÉïl 

■ ANGÉLIQUE. 
D'un ie!e amer , coujours trop inconfidélé^ , • . .. j 
P«tié jufqu'àl'cicis leplus immodîcS, " 

([qui vienciem'ôtet leboabeur'ilcina v^ 

LA GOUVERNANTE. 
II n'éiph qu'aE^reni. 

ANGiLIQUl- 

' LailTez-moi , )e TOl(t pris ) 
Dant toutei vos rairoot je ne veux plus eoucr. 
Quelle faraEicé nous a fàir renconcter \ 
Je reodois grâce au Ciel d'un pij&nl lî fiuffAt t 
Aveugle que j'iaà* 1 



,- t O'MÊ D in. vji 

." LA GOUVERNANTE. 

Ce Cidlque l'en acuité , 
ConADh Çtejowaime. tUlu I iufqu'i te joue, 
Qu'ai-|c iàliqui ue lèiTeipcouTei moaamoiu, . 
A m^iei le yàat I . . 

A NGÉLIQUE. 

Ab I grands Dicui ! i quel dcie t 
LA GOUVERNANTE. 
Je pi)uiTol> i prifeni VOIR ea tendre l'aibicce. 

, ANGÉLIQUE, 
Quel incécJI cruel voui aoacbc C fbn 1 
Pourquoi voui ëcct-voni fubordoniié mon Ton! 
iVbd vous anogei-voui ce pouvoir tyranniquel 

LA GOUVERNANTE. 
Eh ! aon , it Ac l'efi pa*— Ah ! nu chère Angélique 1 

A N C-i L 1 QU E. 
Uni 

LA GOUVERNANTE. 
VoufipouciuiinomeiirilailTcECDUigtineipIciin'. 
ANGÉLIQUE.' 
île me voiU-t-il pjs lènCble â Tes tliiuleurl , 
Et pierque bon d'éiai de fouccnir fcs Utmei ! 
QueL eft CCI afceDdani ! Où p[(nei-vous ro: aroietl 

LA GOUVERNANTE. 
Au &nd de vone cizui'; qui ne pAit fe crahir, 
Ec c[ui iic' parrlcndia janian i me haït. 

ANGÉLIQUE. 
le M Touf conçoicpai. : ~ 

LA GOUVERNANTE. 

Voui iia écosnfa 
De SK vou £ 'ftnSble i youc dcfiinie > 
Pi) 



17» LA eOVrEKNAKTl, 

Voai dcmiiideE pourquoi : ciiignic dcUfçarc^ 
Pu un ménagcmcm i]Uc |'al cru vouidcvoit, 
7c m'troii 1 junais condamnCe l-ritè tant t - " ""'^ 
VoiuSe roulez, il EiQ( dcToiUr ce mincie, : ' 
Et voui caufer peuc-ftre an kernel ttgce(.'- ■ ■ ■■■ 

(-(«"■) 
Que Tiis-je dJcouTiirf 

AKc£tiqUE. -■ ' 

Qael eft aooc « fèeiefT ; 
LA GOUVERNANTE, 
Voui dépeDdei . ■ . , , ' ■ t ■ ■ 

■ ANGÉLIQUE. 

Comment l De qui puîi-j< lUpccdMÏ 
Autant qu'il m'en rauvieni: , vous m'avez fait eutendio 
Que Yous connoillisi ceux i qui Je doit le jour. 
Ne tn'aTez-vouj pai tJii qu'enfin autre ftjouc, 
Uu gsnéreui crfpas m'avoit riTi mon père , - • - 
Que je nf lieiroùFlu: compter fur une'mere^. 
Qu'en ma plut tendre enfance à pcioc li-je pu roîtt 
Voui a-t-elle en roaurant lailG lôuc Ion pouvoir?. -^ 
Veut U, pleurez > 

IJV CPUVERNANTE. 

le Ciel n'a point fini Ck vie. 
ANGÉLIQUE. 
Que dltM-roui i La mon ne m {'apoipt ipîe t 
AçheTW donc, , 

LA GOUVERNANT^, , .^ 
Je n'qfe. 



-■ t t> M È D 1 8. I7J 

■ ' lA GOUVERNANTE, 

MfUilouii 
& c'tlt pàut foui lîmér. 

AN GÊLlQUBi 

. .' O. bonhait inpui ! 
Je Voift^n^itAt^ioaiF. Ahi Œt! qaclh cil nu joie 1 
Ma Bonnivibrobrâïnc i) Aui tiHc }e la volCr 

LA eOU VER.NANTE. 
Çdfîb...... . r ■ ■ ... 

ai4g£liquï. 

Pal ces icfus cnicli , injuiieux « 
VouimetUlâ^iKi.... Que voit-t' dam ros jrcui î ' 

, ..LA GOUVERNANTE. 
Liii pacdouuRf-reBt fon fOc £c 1« vûne I 

ANGELIQUE. 
Mi'.Tmiiittiiui miRioui, jen'en Tcux point d'ancre. 
ïout inc.k dici'cidEa, te qu'un avca fi doux- 
Coaronnc mut la biem que j'ai leçui de tous> 

LA GOUVEH-NANTE. 
£h ! bien , Vom la Voyeî. Puifiiiie je vous fuli cher: > 
La Natuccctliiitiphe,'& voiu icod voire mère. 

ANGÉLIQUE. ■' 

Ah! Ciel ! Mali quel remocds vient cKuiiict moaeneucl 

C'cA votis que t'ai traître avec tint Je Hgunit-! : 

LA G O U V ER N A NT E , M Ja nlcviil. 
Ma Elle, oublions tour. Je crains qu'on ne m'entende )- 
Cachons nomlècm, |o vons UïMonmaiide. 
M'en cioitei-n^W i Laiiibns-iegner ici |a paix. 
Vaus ro^QStitiUti'^iloBat'peti* jfematï' ' '-^ 



174 !■■* eOUl'BRNANTÎ, 

A l'eTpoic d'tiD hymen biKi da tome appi^cocBii 
Que fairifiei-vooU Une folle irpirance. 
Daiu le feiii de l'oubli , cbccchoni un fou plus Aâai 
AbaodoDnoiu le tnbnde ; il n'cfi pu &ic poui Boui- 

a.ngêliqi;e. 

Ie-ine[ei)cls,SCiciéf)i.<|ueceD'eftquel4^Wl«„: . 
Qui pourra garaniir mon une uop Icduiçi*. . - ■ 
Mail, hélas ! cooinvDl fùlii , ,i 

LA GOUVERNANTE 

Le Ciel en n piis foîo) 
De la Baronne , cn&n , voin n'avez plut belbin. 
Vu pueni iloï^né , doni )'éloii bfrliieie , 
A depuis qiielquet ^urs lermiDé fa catiiciei 
Je viens <je le TçaToir , & que dji-à-pi^cnï. ' 
Nous jouilTani d'un bien qui fera IVfSranc 
Four vivic , loin àa monde , en une aifancc bannét*! 
l'anons fecrettemem , que rien ne nous atrêle i 
Er, pour nous dérober, allons routptipoter. , 

ANGÉLIQUE. . 
Quoi ! iï-rât poui jamais ilfaurs'eu fipaiei 1 

LA GOUVERNANT E-, 
Nous ne fijautioiu trop làt ^uhcci cecu d:mguie> 

AN GÉLIQUE. 
Que va-t-il devenir! Quoi ! parilr roat-à-l'heuio , 
Sans fe-iCToii: du moins pour la dernière ibii I' 

LA GOUVERNANTE. 
Obreon ce uiompbc. 
ANGÉLIQUE , mfi itHM dimt lu br*$ dt {* «»fc 

Il le fuii, jcledols.... 
Amchex-inei d'idi H oic {^«Mi £ )e RAe> . 



C JU t D I È. 



'iTî 



. S C E N E F. 

«AiNVitLË, Angélique-; 

f.A GOUVERNANTE. 

A^ ! TODi me trabiflra. 

LA GOUVERNANTS-' ■■ 

Quel conm-temj fimcAc 1 
ï A 1 N V I L L E. 
Èiuellc i n cft donc mi quE Toui lui patdonucil 
A fLi'tîduaJooj »otM voiM abandomm ! 
£lk uiomphe cncne! 

ANGÉtlQUE. 

ArcîteilCcffmamere» 
tffl fui titfi^l 14 HMtn. ) 
Si TOUi ffaTiez rombtea elle doit m'êcn cbcte ) 

SAINVILLE,^ fi». 
Qtul ot"><^lc ("■'' > ■ ■ ■ O fort plein de riguMc! 

Madame. ■•dicci-Toui.-- Elle aucoU ce bonheutl 

ANGÉLIQUE. 
Tta fais gloire. 

GAINVILLE. 

Elle doit CD faite aiilS la Geanei 
( *^h itnelr. rlvi. ) 
li Angilijtu.)(aifejillioitiuxfied]dtUGi>»vtntjKlt.) 
C'cft Totff mne l.... Eh ! Un , Cofet allTR la nileilM/ 



n/i LA GOVyERNANTEt 
Xh ! Midime-, d'od vioit cette oppofitioii'î 
3e ne rcconnoii point 4c difpcopomon % 
L» Naiure £c l'Amoù ne t'ont jinuii adnilë. 

LA GOUVËRNAt^-^;!. 
X«U de fflidtf ne nous efi pu ptimifc, 
lin inuEile cfpoic Tous coivtoii xoat dcuX) 
Is fbmine l'oppofe au fuccii de vos vccui^ 

î A I N V TL L E. 
Ah 1 roui m'ïlln qaiitec ! Toucfuitc t'^pcËccI 
Voui méditez nu more* ' 
- LA GOUVERNANTE, J/i)îl(«. 
Que lien ne nom airètc» 
ANGÉLIQUE, m /n tUal. 
Nout ne notisycrcon] pluii rcccvcx mcsadieuxr 

SAINVILLE. 
Que dJtel'Toui! 

ANGÉLIQUE. 

Lifez le refte dam nul 7eu. 
S A I N V I L L E. 
Birlii(ei,*ir£cez. ... 

SCENE FF. ET DERNIERE. 

SAINVILLE, LA GOUVERNANTE, LE 

PRÉSIDENT, ANGÉLIQUE, 

LA BARONNE. 

SAIMVILLE. 

A h ! MvUmc I Ah ! ition fere t 
Vqw n'iiT«i p1tu de fi(i. 
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tA GOUVERNANTE, À^Df^ffUç. 

: ,ypu« ïojfei ce <]u'op«i« 
Voue indiTcrciion. 

S A I. N V I t L E. 
au BMnmu.) J' "'y 'urrfvrai pat. 
AJi '. Madame ,. c'ell yùas qui voulez niov tcfpUi 

LA BARONNE. ; 

S À I N V i L L n. 

Voui pecmcttci lit' Angélique me fuie) 
Sa mne me l'aiiache, elle emporte ma vie. 

LA BARONNE. 
VoiU ce que i'ignoie, 

S AI N V.I L LB... ., . - ., 
- V Aiikei doDC Iciiu pu } 
Malt on peie etuel a'f coaCtaùiit fat.. , ; 

LE PRÉSIDENT. 
Qui *ou] dît ifue j'exJge un û grand lâctifîce) 
Hm enfaiu d'oiie jimait fiju bdiu leodie (uAicd 

^^ U GcHytrrMiit.) . . 
Madaïaa, ifttffiom-aoïu du difcourt fupffSut. : 
Moui ttooi conuoilTon! cois , iic didtiiaiiloiii pliu | 
fie dffaTcu cruel n'a ries qui m'en impore. - ' 

l'ai voulu i^aici Ici nuui dont je fui] caufë; 
Vos leftii m'ont porté le poignard dam le fein i 

( m amUTÂiu U Btnnnt. ) 
Madante en elt tinuiia.. ElVce votre delttia 
Que le peie & le fil) pétiiTesi l'un par l'autre ! 
Ccii cil fait il mon (ang ia'iiSxic au vôife. 



■ Qxyl. 



Ah ! dUgnn noni admeicre lUx tiXKt ht plul ^MSi 

ANGÉLIQUE. 
Ma miMjilyconrenti 

LE PRÉSIDENT. 

Pourquoi noul (lifn-Voiut 

Ia gouvernante. 

31 nom fùrom , ce n'ell que par ntotauoASiami 

LA BARONNE. 
Ah ! ComiciTc , iffttt cecK boueufé lUUnc*. 

S À I N V I L L E. 
Citl ! qu'enccivls-jc ( 

LE PRÉSIDENT. 

SouIFrz qu'un accord R chârmalil'' 
FnilTc an moiiUTOiu Tcrvic de d^doiiunagemeiu. 

l A GO-UVERN ANTE. 
Mail doii-l« cbnftntir qu'il perde ïk fortimel 
La BARONNEj 



Ih ! Mattunl , calme! «tce ci; 
En faVeul d'u" hr""" q"' Wtnblsca mei ïoiii , 
lUauioiicioucmonbicD, je l'aflutc 1 loui deiu | 
Ils ftrDitc mei cnlàni, illlbiit digocsde l'ètce- ' 

■ LA GOUVERNANTE, «JVt^MnW- 
Monficut, qu'ili ftiient faeutraxî vous en ba le riiaîttei 

SAINVILLE, m ^««.1111 (4 «Jin J'jl-C'lipie, W 
« Mg*tiint /e Prifidou O" I« GtitvtmdnU. 
Ah ! quel l>onheui ! La vie , au priï de ce hien&ii , 
EU le moiiulre piifènc que voui boui ayci &it< 

IIN. 
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ACTEURS. . 

AUSOfiEt/àusat lioiB. Ji JJENHOfcE. 
DOM LOPE, fous le nom de .GUSMAN, 
BÉATILLE , Suivante d'Aurore;: - — ' 
LAZASILLE , Vlkt de Don Lofe, 

S C A P I N , , , Jj . 
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t* Seau tft i SMlti, dans un HèttL 






rAMOUR 

.CASTILLAN. 
COMÉDIE, 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 

LAZARILLE, feul, 

ifKiiSe A 1. 1 A M * L 1 u , U airôle de Ville ! 

H P g On ne ËU[ nulle pin î'anioui cûmoie i st^ 

OiiiÀf;a!iqui'l'oo jù'ne>fc.q<iil'p*><:b>'°^ . 
Oui, MI eiicmplC) mol, j'aiqietç t' fuis aimé; 
Ah diable , fi ^' Ifûi <|aelle efl ctcu femelle . . , . 
PaUqu'eKe à(c ib'«ima, U fauc qu'elle foie betlct 
f a|ii l'avait TÛe , enfin , )e fco^ (jn'elk me ^l|dc, 



yli L'AMOUR CASTILLAH y - 

SCENE II. \ 

BÉATILLE, LAZARILI.E. 



Q. 



e rw que |e 



fuii Biatillc. 



l R I L L E, . . '■ . 

Ill^e mon încounue ( Oui , lout mon fang pidllo. 
Si c'cft elle , oii I pubicu , \e I^autaicc qnc c'eft. 
C'cft fiiire trop longienis l'amout à raïtaglenei 
Voyons fï le miaoû mériie U flcuretie , 
X[ dcbuions du moins pai t« pUiiic d« 7Mf> 

BÉATILLE.J pwt. : 
Tout me paroît ici folitiiie & piilîbk. 

Ul-ce loijLaucillE! 

L A Z A K. I L L E. 

Oal.DccflcinTilîble, 
Ccft mol qnl menn tODjpun d'unom pont toL 

BÉATILLI. 
fCaa Maine cll-il Uil 

LAZARIILE, 

. Non, ic fliii en -nctote, 
le )e n'ai qae toi FcdIc X fervii 1 piilënE. 

èÉATILl.E','(Hi' jMMHt MBt£Ori»;fl<; 
Dans' fba appartemcni m mcittas ce ^ lîCént. 

LAZARILLE. 
tocoïc '. £k 1 mû le bUn lui Tient uni qu'il jr fïnTsi 



COMÉDIE. lîj 

^cHii le Srignciu Gufauu l'amoHi (ft un Pfrou, 

B£ATIl.L£. . ^. 

AiiDRoit-ni l'argcni t 
/ LAZARILl,!. i 

PreCgue «uitanc que rol-mcae : 
Ccft dire allez que j'en fuÎE ibu. 
" , B É A T I L L E. 
Tieiu, Toili diï ducati. 

LAZAB.ILLE, I(i «<«■/. 

Ah ! giuidi Dieux ! que [e l'aime)^ 
Mali feroitrce U roui t 

BÉATILLE. 

Eli ! potiiioii-on fjayoit 
f e qu'il le faut de plus ! 

LAZAK-ILtl. '■ 

Le ptaUïc de le T<^) 
£t d'enviragei ma Cooquèt^ 
BiA|TlLLÊ,! 
Le (ems n!efi pat Tenu. 

LAZARIttE. 

Je iiE puis , au flirpluf ,- 

7*aimer ppur tec beaux yeux qu'aptci les avoîi rui. 

QuaDi â moi , me void d; f piedi iufqu'à la tile ; 

Tiens , conieuipU , admiie à loilù. 

BÉATILLE. 

Te pouiiat qaclque joui: te faire ce plaiÇrr : ' ; i 

■j-AZARILLE., 
Comment donc, queli^uc jour? Quel eftc« laitAtgtX 
Migaaoïic , les délaiine me vont point du Mut} 
Çu'i»i ne me (aHe pu raleici dAT^cage. 



ii4 l'^^MOUR CASTILIA^, 

BiATILLI. 
Il &udc« ppurunt bka anendre luTqu'au bouc 

LAZARILLE. 
ti\ii!iât^ ton gré , comme cela doit £(!«... . 

B É A T I L L E. 
Les Valeti Tom toniours les Gngei de leur Maîtic. 
Lu AmMud'aujouid'tiuirDnc touide eraiids liipont i 
On ne peut avec eu^ prendre trop de mefurç. 

LAZARILLE. 
"Âl paries comme un livre. A cela je rfpotidi : 
Le> ligueu» ne fonc pas la pieave la plut fùie) 
la douceur en faic plus que la (ëvfiitf* 
pe la Beautf Ta plus farouche ," 
La TirieU>la ^reuvp eft ù pieire de touche i 
fout nous connoîtie à fond , il £aut nous lendie lieini 



fiptrt.) ",. Jppe fuis pas ïî prompte. 
Sfachoat un pen comment il penTe fur mon compte. 

Je Bc m'éloigne pas de me rendre i tes vaux ; 
Mais qui me répondra que l'ami Laialille 
H'ea dife pas auOi deux mots i Béaiille ( 

L A Z A R I L L £. 
Fnirque tu la «onnois , toi-mfme jugoi-en. 
Pais-je être le héros d'un lugubre roman I 
SfPiniout n'en joyeoijjen'y trouTe-aucuncharmsj 
l'aime p«ui être gij , non pas pour foupirer i 
Serriteur i l'unouc qui me féreii pleurer ; 



C O'M É D I E. ' iSî 

iKli^'JnlntiM mes fcnx il ne lâuc qiTuDe latmc. 
Je veux qu'un douk efpoii' naiRe av*c met tUfiis , 
Et dès que j'aûnc, au moini , comnwtvinn niei ploilîiir 

BÏÀflLtE.-' 
Crtiê façon a^liftu eft noùVeltt & Commode. 
■■■ -1, AZARt LLE. ■ 

. Aufii l'a-t-onmife à'ia mode-, - 
Et Vtlili ce qui iiit que j« btûlcpouc toi. 

.1. :f ■-:■ B'É A-TlLLE. 
WAtille «Il pouiiaiK alTÀ digne . .' . . 

:■- ■.■-'.iAaA;R'lL>L"E. -.;■' '■ ' 
■^ ■ : I ' ' . Kkeft.... ■ 
■ '■-■'" BÉATIttE;': ' ■ ■' , ■ 

,;... ,;..,-.^.I..AZARI tLB, 
7rude ; & ce dÉfaac-Là fuppofe toui la auTcei.'.. 
Laiiloiit-li fa (jonqu^g. £p IIP. mol , conune ta cent^ 
£lI»'it<jda%lanMh J,'h<)»iicuc'd'ê[« d^ jiôirei. 

Caclioiis-lui-k .dépii'iîae nuHi axuren nelTenc. 

CMHt-), •- 

Mais tu veujt avec moi faire !e politique i 
Tu crois i la dcpem me.faire mieux ta cour* 

LAZARILLE. 
Non. Lcdiablc la puiOë emporter (int rioiiic* 

, BÉATILLE. -.,■.■■, : 
Tu la hait donc beaucoup! 

L A Z A* 1 L L E. 

Oui , patblen , )c m'en pîqw, 
Timi III. Q. 



ii6 rAMOC^R CÂSTiLlAif, 
Uùi , bref, qwri qu'il en fait, Uiflmu-ll pooifOfijf^q» 

Ce«e e%ie auilere KfwyafiSi ,■-, , - ,,, ~, 
Me m'cnpulciwuis. . ■■■■'c-v^ ■■ J 

BÉATILLE. 

A nurïtilie. ( i pf^- ). l'fotas"*, 
( hmâ. ) Eh ! bien , pijuc chaogei de difcoui» , . 
Comraenc me crois-iu , li t ■ 

J.AZAR.II-I-E- 

De i^'lc atCTÛn pourra*» 
, BÉA.TUtE. ,.,^ -, . ,! 
Tu n'as donc pas befoin il|i ftccww de !a ïûe t ' 

L A 2 A K. I L L E. 
la viie.'eft cependant l'iliment ifti Amoun , 
n fauc bien les noutrii d'une fi^n ou d'autre. 
Mail , ma Belle , entre nous , <l«lle WÈ= eft U vatte i 
DevouloltitreaimfceacachkQtTos^atl - 
Le inafi|ue n'enlaidit pwfoQne ;■ ' ■ 
Mail il deïtok tomber , iBtfqae rAiii«iïFpotdoiiiw. 

BÉATl-lL-E. 
Mùdete tes tranfpoita , & ne t'îeh«i(fe pal. 

LAZAB.ILLE,vsi.i*.< W &fr Jln ■«/"?«. 

Du plaiGr de te TOÎt t^ale ma leodttlTe , 

C'eft le moins que l'on doi^ei l'acdeuc qui me piïfl». 

BÉATILLE, iw rf«i«i.t «-/»«#«. 

Pnodi loujouis cet i-compte. Adieu.- 

Je pCMirrai te payer le i^ en («ni & UeOi 
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SCENE III. 

LAZAKlILt, fitil. 

V^ue veut dire ceci > Quel démon la polTede î 
Ob ! pai ma foi , )e fait au bout de moD raltct. 

De l'amour , do rigueurt , dU diicatt , un foufflcc- • , 
lu voici biED compté! ; ma joue eft encoi licdc. 
Mail aulTi )e Aiii fou d'alln m'amouiacfau 
D'une inïifîble peionelle , 
Qui doi[ avotc laifon <le fe cacher , 
lorCquc i'ai fous la tnaia deqUoitne padër d'elle. 
Fouiquoi donc ! BéaciJIe a toul ce qu'il me liai. 
C'eA véricablemenc une prude lêv^he , 
Un dragon de veiai ; mais elle eH jeune Se fcaîciie 1 
Il &uc.bien lui pa^ quelque peiii dtfMic - 

{ Bi^iUU «,,*«;, J-«, »«» G- f*m «/,«. ) 
la void : débutooi , ma liatangue eft dtelBt. r 

( Afftnev^m Uindut. } . 
Pefle-Jo fireluquec , fï jaoïait il en fin , 1 
Qui Tkn(, mal'i-prapos , rciardei mon débuci 



î L'AMOUR CASTlLLAir, 



S C E N E I V. 

AURORE, ^rt Cavalier -Capilan, un bras 

m écharpc, BÉATILLE. 

B É A T 1 1, L' E. 

tfXti! macbetcMatcrefTc [cb! tous Éces bleSîc.',^ 

■AURORE, 
Non , nw!s j'en fais femWanr pour des raifoiis qui l'a. 
BÉATILLE. 
Aune &lic. 

AURORE. 
AbOi fongi 
A ma comiDÎflîon t ïft-w &" . BéatUle ( 

; „ . . . . Bi ATILtE. .' 

Visitent; vai,\''X.t"'"i le toutt LmiiiHb.. 

..,.;,-.> , ,a:-:u'.r.o r.,?, ■ . ;, 
M»i>as-nil>lïnJptisf9laiqu'iiTicrE:connatpoJiwî ■ 

BÉATILLE. 
aU« > TOUS pouvér flic en lepos fur ce pblnc. 
■ ■■ " ' --! A U B. O R E. 

TU' me païkf d'an ion 

BÉATILLE, 

. Eblpui;-je cnprcneJicunauiTe! 

A Û'IÇ OE. E. 
£h < btire^lil mon mm. Mail, voyons, quoi! 
CutUs Quiirailé buninu t'anime contre moi; 



COMÉDIE. i8j 

la iaimK,ta^tx'ai. QucHe .vie cft U vaut , 

£c quel min mcnerl-on dios q:s lieux ! l'un cougi^ 

Id ti^ci & gcQi font loua fm Ja liiisie , . 

£e le fomiDcU,{d< rage , 4.'qiûclj ce logis > 

Il D'y tàui plui-penltrà feiiriec U paa{^e. 

Ce ne fon qu'iallruiiKlis de coûtes ks fa^oai, 

Del violons , des cocs , des hagtboi^,' du hïlToiu, , 

£i le jour Se la lullc fe difpateoç |» gloitc 

D'uouïilit In.voilïni.qbi^oDT dii^^tcii ..; 

Sans y complet cncocd» golltrs aliéiés , 

Qui fMit lOujouK oHTOtrs pour ciia^l'ï S^pouc boira. 

AURORE. 
Ce foni tout des gens à talent t 
De bons MuSciuis, des Danfeuis ciccIlcBs, 
Q.iï'il m'eft peiinis , jeerois , d'avoir à inpn Ç^v^. 
M.1 tbiïune cIMaimifife, i^l^ii qi)s i'c^^niilci, ,s 
D'aillcui: , i'ainie beaucoup rousecs jçuïiuiiûceni. ,-, 

BfcÂTlL LE, \ \- ' ', 

l'oii(iou[ccquîvouspl»!i, tout yva, rien u'y''"!"1J«- 
Sui mou âme, on vous prend pouir queli^ue Saltini- 

banque , 
Qui s'en vient établie un Théâtre céans. 

AURORE, rUnl. 
Mais tu fctois fort bien le rôle de Duegnè. 

BÉÛTILLE. 
Je ne vous connois plus , foufitci que je ir'in plaigiiei 

AURORE. 
Volontiers , 8: je l'ollre un aecoimtiorfïmesit , 
£i qui pourra doui plaire également. 



ipo L'AMOVR CASTlLLAlf, 

B :Ë A 1 I L L t. 

' Ce TcM mon congé , ùom doU». 
AURORE. 
Non , non , tu m'es aop chece. EcoaCb 
Mol 1 1= " ''''^"** ''''''*'^ '''''' ^ 1°"' > 
El comme il me plaira m me Uiflciu vWte ) 
Car |c ne prêteods plus avoir de lolx i lîiivM 
Qw celle) dti pUilïrt Se celles de l'amour. 

B £ A T I L L E. 
L'amoui n'apalnt de loli , il n'a qoe du Ci^dlcet. 

A tf B. O F. E. 
Ah ! pêat'On le traiter avec laiit d'iD)ufticcs> 
Le cioiras'iu coujouri le plus giaad deinulhcuii? 
Tu ne le eonnois point , il t'efl «Qripathii]ue. . 

Avec ton prfjugi BOchique, 
TUÏi'f vois que chagrin! > m a'y vois que douleur». 
Quant i moi , |e fautieni , Si ievanc le plus fige , 
Qu'il n'îft rien de plus doui que d'aimer i Ton tour | 
£t qu'i rige oïl je fui» , Si peut-être i tout âge , 
C'en toC fant raifon que d'£trc farn amour. 
£d un mot , |e fuis libte- 

B É A T I L L E. 

Et folle i mais qu'y hia 1 
AURORE. 
Mais quand on a foimi les liens les plus doux. . • ■ 

B É A T I L L E. 
'IX lâul donc l'y leiili. 

AURORE. 

Qui te di[ le coQualic t 



C O M t D 1 B. ,0, 

BÉATILIE. 
Et CM Aimnt ftccet , qui l'eft pccdu pont T«u, 

En v(nii a^anchlilânt d'un hfmcn d^lorjble , 
Oïl VOUE aurblc oMtnxlaci) nn père loiioiabitci 
Que lui ftit ifaTok eu , dont u« combat faoJ , 
te fiaude benheot d'iminolw tan lirait 
Que feici-TOM de lût . < 
A U R. O fi. I. 

Coinmenf ) (^'oftt-ni O^tet 
BÉ A T 1 L L E,' 
Que Ici abreni ont rori, te fiit-toat en amour i 
Cat il a ^compter, pour ptii de fa VJâaiie ^ 

QUtl vou) fpoufctt^ Un jdur. ' ' 
le trépai impitïu d'Henrique , votre pcre, 
Confirmoil à Don lope un efpoît fîflaraurp 
Mail CCI homme, entre nouj.ne vous louclie plusgiietf . 

AURORE. 
Don Lope , )« le fçiiî , fut mon Ubfraceur. 

BÉATILIE. 
Vous TOUS rcivellîflei , voiis eoiirei chaqae'Vilh 

Poui le rejoindre-, êc dam Siville, 
Le ptemiei Cavaliet lai vde votre eosK \ 
C« GuTaian eft voue vainqueui. 

AURORE. 
Il eft [rfs^cetiailt quc'je l'aitne. 
B i A T I L L E. 
Ih ! ne v6Hi-t-il pM votre inconftante einjmet 
Je n'a jamait coDnu votre ptetniet Amani, 
Si je ptendf fon pan» , (ftft gewuitement ! 



,,, /■y«o.-n ÇASTILLAK, 

Maïs de quel hoiftme ÎJd v'ous'.jas-vous frappait 
D'un fcsoc AvcnniTlcr, CaviUtr foi-dUanc^' : - r ' 
Qui vous a li{ciné Jn. yeus komoïc uii'en£ui[, 
£[ qui n'a , coui >U plus, que U cire. & l'ipig. . 

,:. - A u!r OB..E.., . -.:■; -.1 ■ 

Tu pourrob UD peu niiiux me parlflc (ic Clilàuiii 

B É A T I Lil E. .u;.vi.i,i O 
11 vous ruîQcca, t'îft.kifrijJ qui; l'occupe J 
Cir aau. San paltimoine eft, 1; sœur d'une dupe i 
Voui poumcipa^tchfiirqccgreccsid roman. 

;nr... ..,,,A U R OJl 1..-: .„;. ■■ ,.;j 
El (i \t,ti\àihii'f{VK Cuffiun tit DonI,<iiif i ;i ,j 
C'eft ce qu'il faut tada i)Ue. )e le dé^idoffii, 

B É A T 1 t L E. , 



., _flB A T I L L.E..! -...-'., , 
1 : lui ? «iioi ! te patriu» 
■y., tM c* coqoin.ifs IwaiiltE} :>; : .■. ,, • 
-AURORE.,.-. 
AlTurimeni ,. ic pourquoi non ( 
Oblige de ^'enfuir du rein de fa fainflie , 
It i tliange de no^. 

.. B É.AT ( I, L E, ; 

-Mais fnfinj fi: c'eft lui, 
Il voyc eft bien connu ; ce n'eft pat iJ'au|ourd'iiul> - 
Ceperdafic il ?adonne i certaine Ifaiwile } 
Il y Vi iou« les joua , & veut eft iafidcie. 

AUB-Old , 



£ M Ê D l'E. i^j 

AURORE, /»i^r*i.(. 
-tafi^Ie , il «ft vrai . . . . ^Mais |e conipK foùnut 
L'vracber i l'obiEi de Toa indigne liooinuge. 
BÉATILLE., 

Voui lied-il <1« coaùi aprîs un iaconfUat ! 
A U K O K £. 

Ea «ft-on moins ïjiumuc foui ÎITC ua peu ToUpI 

Va , S chaque infidiliii 
Otoit àla bauU le moiailic ioÉiàafsiat,-' -• 
lUc feroit bientôt (ans itmes i ■ !-■ ■ ' 
Mail, pac ho^j^cur foui elle & poEjrrhunUnlié, V 
On peut changei ùas rifque. 11 paraît , au coaatiitf 
Que rfaconlUace donitt eacot plui de quoi plaiie t 
Mais.enice uout, ilB'cA ToIage~<iu'â demi, 
Far-poraraufrfflenE;iWjtft4ilital«saa*« : :,.;,,:> 
Qu'Unemc connïtrpaii ilSiccEoirM ùtl, 

' BÉ AT î iLt: '■''■ ■ ■ ""'' 
Quoi ! voui liliâ t'objel de Ci [ïadrcflë cxtrfms. 
Et lorlqu'il Tout tnlouTe ,' il ne Voui cùtUUJit pur' 
AURORE.^.., j ,,.. 
Il lie m'a Jâfflaii vâc. 

BÉ A T I LLÉ. 

Oh ! cDuç «d ni« palïè. . 
Il ne Tom vit )aniaii. • . Etpliqi^i-moi , de gtace, , 
7aToùfonc(iucdevliic£p[i(deT(>iappû, 
Comment i! vous rendit tesatmci! 
CaTvoiuaveieul'altde voiu cacher lï bien, 
Que moi , qui voiu velUoi*, je ne fiMfçonnois rica< 
Tmt nu R 



,iÇ4 L'AAIOX^H CASTILLAN, 

. ■ A U Rfl K. E. 
le faStb/iuitMaàûd pani.jolniJceÂ qlldqltdldlt^ 

De l'eCfât , des raleni : fait qu'on eût tort ou nmif 
Ce bniic vioi |iirqii'à lui. 

" B"É A T I t LE, ' ■ 

-• Qiicl dulbnu ! 
.'■:.■■;■"' ,'-' ■ A«ft:0 RE. 

. AucaatnÎFet 
Dfs-loft<l Af ixSâ , foiK ;*clier de me pUin, 
De pallêt i tçute h>ute au bu de itUM b4lcon { 
}c }e. VÙ.)-U ne plut. 
,-. , SE AT I li. E.' 

,'.-j-,L f,,A URO R.Ç.. 1 

C'eftainlî <iwe w>e <lcui oam Ri^nw» (k l'ut¥Mp . 

.: AtWTwd'uw J'Jou'i''. 

Toujours pendiftc la quit , & januB en plein jout. 

S iS A t"i I. L E. 
QlÙi.!44llMW-rU>aeinuit il n'a fâ YOUi coddoIccc i 

AURORE. 
Non. I* que tu ïonnois , j'jlois i ma fenêtre ; 
DoD) ^pe eioic 3u_ bu , il n'y muiquoir jaitiats i ' 
tJQUS nous enneccnlbns tout bas Vud avec l'autte. . . 
QuelpIaïGf ! quét "bduHeiii ! quel cbalme étoit le ndtceS 
A^'eniendte chaiitèi' il crouvcût miDe ^pu. 

' BÉ A T ri L E. 

Et vout mïtnHnpïez donc avec ce beau tunnel 

AURORE. 
Va-, c'ftoit dâ^boa ««or. 



■:■.:. '-.Âlillf pwaditspîftaui! - 
On X beau 1«( Knic B[tpitJ?ti«sc eu ca^e , 

."aurore. 

Voili piéciléofeqc UAsiquF (cL <jUï je l'aime ; ^ 
le le ynii qiTçi^, f0^uié> conitaint, ; 
Que dçnijlle teiteu^iltt^ f»ns ccflë uuiiu. 
Qu'il aiL toujouç [çm pjèi un fcccec ftratagcme, ^ 
Un déioui, une tufelmpollikli: à ptfïoic, 
foui itomper les Aigus ^&: biavec Icui pouvoli ; 
Il n'dl imouc qu^ïuumt t^u^il fe tic dei obâadea 

Que l*oa oppolê i Tes ileGrs ; 
Je ne le lecoi^iôb pour le Dieu desplaifin, 
Qa'aûuht <ffiâi leùi &Teui il piôiluic dci mlticlêl. 

fl"É A Tl L t'E. 
Mais ài£â~Ge' foinaû • . . • 

■ Aà RO R E. 

Jem'tarakftdmaf 
Mail il me reftccBcot dei-mefum i pceodib 

BiATllLE. 
£c qui foM i 

AURORE. 
J'ai Toula, puiTqu'ilfàut tcrappieudie. 
Me lendce Ton aaûpoui le bien épiouveii 
Soiuce dire caipiunc£ , {bud'habic qui me cache. 

Je pBÎl bien miew , làni qu'il le fjachc , 
L'ioidiei à fond , & lire dant Cou cœur. 
L'Amani lepUulîiiceic, aux feux de Ion vaiuqueiirf 



196 L'AiaoUR CA'sf'lLlAN, 

Ciche, ou mafijue ton}out! no peufon tuaUcte, 
On ne fc cbnnoît bien [juc lorrqj'il oVO pliu remi, 
Cell ce qai faii taxa d'incoaltuis. ~ ' ' 
^lic , '«ncre ainii , l'on efl fini voilt & rans m^Auïl 
te nicurcl pamtcK: fc ntancK:';i[i grand tout. 
Nuls dehon aftOit ne font miirâufagc. 
On ne fiidî paspiorfon Ment que (ÔCTlfagéi ' 
C'cA pourquoi l'ami dé dure plus que l'amonTi 

.BÉAtiiLE. ■;." 'J 

Mail qu'eo if fiilce-c-il î 

A U R O R I. 

Que je ruii enchiufe* 
B É AT I L L Ê. 
Mail au fend de Ton «me 00 vous a fitppluûJv^ 

A U R O ,R E^ 
Oui , mail cnce rivale ;i piîi de quânnK aat. . '_ _ 

B Ê A T 1 t L E. ' 
Ih 1 t>icp > atwulrci-voui qu'elle aie la doquantalm t 

AURORE. : ■ 

fon , je ne conjpte pas attendis ft jong-teni). 

B É A T 1 L L E. ■ 
Set cbarmei Tout u(Ï9, fon automne ell prodhaine J 
Mail enfin i cet î^e une famne Touveni 
Sçaic mienx [è faire atmet qn'une Jto 1 l'évenc. 

Quand cet coquettes fliranatei 
Ont au cceui d'un jeune bonunc aiuchf le grapla j 
Cela tient comme un diable, on n'en toÎi pat la £11. 
l'amout ^amufe-i-ll i compter let ansiest 



ca^.Ê DIE. I! 

A U R O R î. 
n n'Inpom, Jin moyeu m'a 4^li riuflî. 

B É A T I LL.E. 
Comment k voulA-Vous déuchcr d'HâbtlIc ? 
AURORE. 
Je m'en fuis fait ahna auOI. 
B fi A T -I L L E. 
Comment , d'iûbelle !' 

A U It O R É, 

Oui , {c u rends infidèle. 
Cut ne fnutp^eioit ii mon iti cavaliei < 

B É A T I L L E, 
II fauc, ma foi, jcnet ïu Teu le protocole, 
La fille» d'à-piéfcnc n'ont plus befoin d'école, 
£llei onc dans Icnc manche un démon fiuniUee. 

AURORE. 
Va , ce ne font pas-lâ de Ci grandes merveilles , 
Et l'on fèioitïmolns vingt conquîtes pareilleii 
Vintith qui la guidé tltfnn moiAdi^ défaut ^ 
£l l'ai pay£ Ion ctrur cent fôli plui qu'il nevauc. 
Quanti Gufiiiaa, te viîs,pat unubupdeuu tête 
L'âiei i ma rivale aujouûl'liiii fans tetoui. 
BÉATILLE. 



A U R O A E. 
En lui piouvant , maïs plus clair que le jniii , 
L^ndigniii de la conquête. 



l^S'L'AMOl/R CASTILÉAN^ 

AURORE^™ mtlimtfoà-yÀi m ichtrft; 
Il ignore de (jul. . .' . Va-r-en, faos qùli 'revoie. 
3'auiii befoin de toi , it} qu'il îera fotd. - . . . 



S C B N B: F, 

ApRORE, GDSMAN. 
G.u s M.AM. : - .:' 
Dan joui, il Ëwt... CCïi'modeieunpçuBiajoie. 
Vous vous itci baiiu fans m'avoir avem ! 
Mcndoce, poHVCï-vous m'avoir &ic cctfe injure! 
l'ai cru que vous m'airôii'z , & cela'mccoiifoiid.'' 

A U R O R, B. , 
3e n'ai pat eu bçruîB de piendie.de.fpcçlxl,, „ 
! G U S MA.NJ.:;.-; i.i .:.,; 
Mais TOUS (tes bleffi. "■ : ; 

A O aoRî. 

Ctfn'eftciin, tcvons.jurcr: 

Ec 1c mal ne vaui fias la pâni ^a plrtci. 
Vous m'avci abordf d'un aie qui me fâjc ciôire 
Qu'il TOUS efl anivË-quclquE Dotiv^e faifîoiie. 
Et TOUS veniei m'en t^alwi '' ' ■■ • 
G U S M A N. ; ■ ■'■'■' 
Il cft Trai , ie Cuit plein de ma bonne lôctune.^ 

AURORE,* ftrt. 
Je ta r^ais comme lui, pulfque j'en fuùi'auKui. 
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G U s M A N. 

n £)uc (ju'ïbfolunicac je tous ta impânu». - 

A R O.Ri.' 
Vous ne Içimim me faite un cécii plut flancor- 

G U S M A N. 

Vue aflkiiE d'honneOF , doat fe ctaignois [a fiiilc , 
I>oui laquelle l'Ëcoii vivement poiicfairi t. I. ■-'.'. 

AURORE. ,'■■■-■ 

<3u'tn cR-il artiVi î 

G U S M A N. 
Qu'on m'» fi biea fecvi , 
Qu'enfin elle dt acciunaiodée , 
Que ma glace m'elï awotdée: 
f umi quelquci piéfïtu d'aSez gnndc valeur , 
Qu'on vieil dtm.'eayora, j'en ai vnmri 1» piom. 

..AURORE. 
£b ! qui foDpçonnei-voBs ! 

' G D S M A.tl. '< 

l'en fodpçoiuiÉ tue iwtre . 
DoBt le cœur l'eft trourt lèniîbli iiaoa nudheui. 

AURORE. 
Ec que TOUS aviez mile en cène conSitOBt t ' 
G U S M A N. . , 
Non, l'ignotc comincnc elle apù Iffçaaoirv 
Car je le lui cacbois par excii de pnldcncc , 
E[ je ne compiends pas qu'elle ait eu le paQvoIr 
D( cetroinet ainfi mon lafottiine cxcrcmt ; 
Je ne tuf etoyois pas grand ciidic â la Cour. 



aea L'AMOVR CASTILLAK, 
D> quoi ne vicni-oD pas à bout loirquc l'on aime 1- 
Ce lôuc-mei coupt de l'Amour. 
A U R. O B. E. 
Ainlî vow isipucei 1 cet ob^et G rendte 
- Le {«Ti<e impottint que l'on Tient de roui cendret 
G U S M A N. 
Miii , £uu difiùnlU , cela n'eft point douteux. 

AURORE. 
V«u tioyei quE foo «xnr eft alTti gcniicui .... 

G U S M A N. 
S* %bAiO&xk at m'eftque trop connue, 
J'en ai pkii d'une foii reflcnti les eftéti ; 

J'ed si leçu mille bïen&itt, 
ïuifqu'il tâul voui le dire. 

A U R O R. E. 

Eft-elle comreiuu 
Quelqucfeii , avec v«tu, de cette riiitil 

G U S M A N. 
lUc y Uiflc lonjouucetulne obroititt) 
Mab on Toit i traTtn . > . • 

AURORE. 

La chofé cA entendu; ; 
C'elU-diie , que la h^tta 
Donc elle l'en eft défendue , 
Veut a TuffilâRunenc confiimi ce Toup^D. 

G U S H A N. 
Ool, mon cher. 

. A U R O R E , J f»rl. 

Ah ! pctH-on aT(^ l'aine II btllê) 






C M t D 1 E. aOî 

G U s M A N. 
Jt <Job ïouiWtHiBC que ft pftrfuCon 
M'a fair moiiit <le pUîlïi qtt dt conAilïen. 

AURORE. 
Pout^iuoi donc t 

«G U S M A N. ' 
C'eft ffi'an homme a fort mauriifs gticc 
De rilcr d'une fcmmi autre chofe en amour. 
Que 1e plaifu: d'un tiédie Gc Gacere recoin i 
Cell-Ii le pcii du cour , fic-le fcul qui doit plaire. 
Je Tgalt bicii qu'i prirent coui ne s'y bocuent pu. 

Et qu'il eA alTcz orilùuire 
De tmuTfi parmi nous biea dei grau affn bai 
Pour cherctiet un autre iâlain ) 
Mail , â mon Tens , quoi qu'il eu Ibit, 
ToDl AnuDt qui fe vendn'cfi qu'un Til imrciaiittp 
ïi fon taaz Devaat fa lepia qu'il en reçoit. 
BtHnaatxiti Icooiiqiiec^a&aaAkTdiie. 

A W R n R E. 
le plru ridiedei dcan doittoujonrs aidet Tautre. 

.G U S M A N. 
Mail j'ai r^li£ Je rendre au rtioins l'équivalent ( 
El «1 mémcl préTeiu que m'a fait ente Belle , 
M'ont piocurf de qn6i m'acquittti eOTeti e1le> 
Tautol) fait bAtucoap plus , G ytnu opulent ; 
Mali l'ftac où m'a tait ma fiinefte aventure .... 

AURORE. 
St , tant aucun lïmpule , elle «cceptoit toujonni 






toi Z'AMOC71i CASTILLAN, 

G U 3 M A N. 

Mais j'Écoii obligi de ptcudie deTditoila , 
Elle feimoii \tt, yeat. « 

AUR.OR.E, i ftrt. 

L'indigDc citanirc! 
G U S M À N. 1 
D> qui puUx-Yout (ionc ) Vaut èui t^tit 

A U R O R. E. 
& n'eft lica , pouifuivn. 

G U S M A M. 

Mail voue itouble kUts> 
AURORE. 
£h ', bien , vdui dilin donc que «ne CcUùtu ..•• 
IxaaCei .... dcpub qiuod Ik liWnUilJ 
A-t-cUf «TOtuneilcé i ' 

C U S M A N. 

' ' L'çpoqae efi , «s me tëmhli I l 
Du Knu.fae aoBUTonj &tEcoiuxiilIàQcri aiioaMe]' T' 

Jaloure ds natM «niiii, 
Son «molli m'a pam l'augmcncti de maîd£> . . . . , 

A U R O R E , J p«rt. 
Je oy tieni plus, il &ut^us ]e me ûtUfàiTe. 

( kam. ) ' 
Maimez votn î . 

..> GU 5 M A M. 

Comnieni doDc ! Expli^iMx-rwM^ de gi^cci 
. . AURORE. 

PÈim-moi TOtre main. 

C U S M A M, * 

/ 



cà M É b'i E, 10} ■ 

AURORE. 

Pour me vengti. 
Je ne puis à prérenc me fetrit de I» iiiicnne> 
VoiM (s Toyei Toos-même. 

G S M A N. 

' ' Ab 1 qa'l cela ne rlnutt.' ' 
A U R O R ï.' 
Voui ne cMiim fas pxttd daogci. 
G 4 S M A H. 

..AURORB, ImiTtntTMal mniàtt.- 
M^CUE-VOUt U. 

G U 3 M A N. 

Quelle cft cène aysoton ) .' 
A U B.O R £. 
Zdivez reulcmeqc ^ 

G U S M A N., 

Ah ! ah [ c'ejl lia >[>p*I I \ 
Ftibleu! voaiqi'çnchanKx. A.^^^Ifcanell'-, . 
A quelle hauei En ciuel lieu; . . . • 

AURORE. 

CeA poui une inpoin. 
G U S M A N. , ., 

Ce n'eft point un combat! . 

■'■ ■ ' A ir R p R E. 

Mon- le veurâ TinAuit 
EovoTei^ (é tôngï i tfuk le pliii iiîfulûm .... 

G D S M A ii. 
Oh '. D'eft-CC que ceU ! C'eft une b^acclli. 

A U K. G B. E. . 
Etei-vâut prïl! 






404 L'AMOUR CASTlLLAfT^ 

G U & M A M. 
Diâra. L'épîuc fcr> belle. 
AURORE iiat. 
j) ravoîi perdu l'iirprit.locr^ittpour m'amulèr, 
» Je daij^i vous olfirii unt efpcce d'iioinmage i 
u L« boa-^nt viuir enfin de me <UfabuCér. « 
G U S M A tJ. 
Bufcc .... Atlont , iasat , couisge. 
A. U p. O R E. 
• Voltedupe J jamaijkhappede vosmainis ' 
» Voui ne mkma. pu le dernier 4xi hwnwinj. « 
G U S M A N , pfùu J« le.'(rr. 
la belle pièce d'icriiure ! 
Tout ce que le txc\a diôc efl louloun faiis raïuie, 
Ma foi , ce congé-U n'^-pu nul (noacf. 
A qui fatit-il meine l'adrelTet 
A- U 1^ Ô R E. ' 
Ah ! !é BOflide «rie ttaîtreflê 
Ne mfété p» ^d'èîie ictît ni ptononc*. 
Au fuiplin ( foyei (Or que fc fois avec joie 
Le boubear imptéTil 'qdt rArooiir voui enrôle ) 
'ie TOUS le dis de bonne foi, 
Croyez que pérfoone que moi . . 

N'y prend un iiitérîtSc 11 vif 6c 11 leadrè. 

G U S W A H. " 
Cetce douce alfiuauce a pour moi mille «rtraïp. 

AURORE." 
rai quelqn'qrdre à'donn«r> voultt-voui bien m'a 

Moni IrcAi Eùte un tout > vont fîros Ubie aptit. 



. e M É Ù I E. 3»j 

s C E N E F I. 

AVKQKZ, fiule. 

J\ LLONs , il ne fun pii qu'U piîrîeiuie b Irtnci'^ 

Pat qui \i'(eliïy\e rmincre ! 
aiadUe', B-M lâ'l ■■ . . 

se E NE f^ 1 1. 

AURORE , BÉ.ATILtE. 

. . .'[ 
, ■,-..-. . ArM'B.Q a B.; :..,-r;i-J 

. X'i Totd judiuxot 
Fort i pi«p(M.' •■^'•■>l 

B É'A T ïL L'E.' 

liunaii je n'urirs aanemcntî 
AURORE. 
Toal va bien ; app Uiidii île U boiuie minière. 
Vois>n| c« qne i'aî ll;^ Derine te que c'cft. 

B É A T 1 L LE. 
B6b> ! l'ai le rosjbcur <k n'f (le pai (brdeie. 

AURORE, 
le congj d'ifabsllc : oui , ToiU -ron arrjt , 
Que l'ai. diâj, que )'ai £iii JcrîK i U Bcllg 
par Guûmn- 

B É A T I L L E. 

Fai GuIJiua 1 11 rompe donc arec clU) 



906 L'AMOUR. i>ASTShLAN, 

-AURORE.- « 

i Ê A- T >1 l' L E. 

. l\a'ea fgait lim! 
AURORE. 
Non ) F^ le raoindre moi. ..- \: - ,^j '.-^ 
fl£_A T,i'L i.E. '- ,. 

Il brife fon li» . 3 
Sans l« ffaTCHtI 
Eî '- AUT'DR t. 

(Il ! oui , ma pauvre DéatJllc. 
11 ('agit Jenyoyer et bitler .... A propiw , 
Hc «rnimii-cd pas Lazarillei 
B É A T I LL E. 
Un peu. {Jfiii.) Qus-tiAp pour mon icpm. 
A U R O RE. 
Remets entre' (m màinjcerw "lettre E^ohai 1'. î' )î 
pour la,poltei i tm û^Ui 
B fi A T 1 LjL E. 
De la part (ie Guihuii \ 

AURORE. . 

(M i mab i (en inGpl. 
Tu conçois bien . . . ■ 

BÉATlttE. 

Sam douie. 

AURORE. 

Jl m'aiienil ) )e M ipiiitei 
Je raVo 7alt l'aimifet ; eipidie au plus TÎtc. 



'C OiaÉ 2> I E, 



SCENE y m. 

BÉATILLE,/««Z*. 

J E tirSi qtt le porteur Tcra fi>n mal n^ i 
£t je ne rifqne tien d'en chai^r Laianlle. 

Oui, j'en dois à' cet mfmal; 
Quelques coups de bacon ne lui vieDdr(ii«tE.pasma]. 
Pliltau Ciel... Mais iel'umcSc je veux qu'onL'Ëcçille, 

Tantât par un fuuIRci j'ai payé Tct miprii. 
M'en ell-ce pai aflêz> PlailMce hagacille, 
Qu'un nialheuieui rpufflet, quand rin)iK <A.,p)ar- 
telle! _ , : ■: 

D'aOleuT) , je n'ai pai appuyj. , 
Hoo, tout ce qu'il m'a dit doiiitcemkuxpi]!^. ■_ 

Allons, il y vi icop du a&cre , 
Ctuigeom-Ie du billei , )e ne puis micui cboifiri 
Dil^U ïva afTomaié , l'en aurai le plailîc i 
La Tei^eance en efl un , quand on n'ena poini d'aune 

FiH ià framiT A3t. 



,,,„.^„GoQgk 



^»o8 L'AMOUK CASTILLAN, 

ACTE II. 

se s NE PREMIERE. 

LAZ ARILLE , fiul.. 

jN^ AucKEttEU de la nurqm l Elle m'ivàt donofi 
' Vn billet au ponçai, payable i coups de gaule. 
A l'entendre patlei , |*érô1s trop fbitunf ; 
C'étoit de l'oi en batte; oui, pai'-<tellui l'jpaule. 
Dieu merci , )'ai bon pied , bon izil , 
"lEt lefenlle bSton un« lieUe i la tonde. 
Il trolc , ma foi , (emt ; maû plul piompt qu'un che- 

T«ml , 
Je nie fidi ndti dei embart» du monde. 

Loiri]ae ]'~antai beroin d'jin alTominf, 
Je r^ait f rflentemenc l'endioil à point nomroJ } 
Mai( , balle , lieu ne pielTe encoie. 

SCENE IL 
LAZARILLE , ARLEQUIN , SCAPIN, 
lAZARILLE, mjmt Arltfiin. 
\^ uclle eTpece de Mataniorc , 
Avec fou apabot &. Ion vieil oiipeau , 

D'il* 



.V^CXXAtÉDlE. 
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D'un ait a ati&ûpà tient lOrgnet m. 


iîgu«î 


ïft-ce i moi ^U'iJ en ytia l Aiborons le 


chapeau. 






Que!«utteg»riionencd'auffiiiwuvaitauguttî . 


A R L i q ù I N. 




C-eft iuJ. 




L.A z ARI Li E. 




C'eft moi.. 




S C A 1» I M. 




, - • Voyons , i! faut i'c 


u aiTutet. . 


< TtHi dmx lui moitnl la main Cm 


*«ji«.) 


A R L E QU I N. 




Ami. 




lazariLle. 




VouiTCnit irompei , je puis voir 


leiutM, 


S C A P 1 N. 




Dîtes-nous, rïl tous phît: .... 




L A 2 A R I L t ï. 




■ Je n'eii fçais i 


en. 


ARLEQUIN. 






De gcace. 


LA 2 ARI L LE. 




Arec tejbeiuidireoutj, Meffieuti , te ts 


msfcpïlTe. 


ARLEQUIN. 




Tantôt , où vous fçavei .... 




L A Z A R 1 L l E. 




■■Mri!H<ni. 




se Aï IN. 






l.AZ'AalLLE.,t^rf. 




Qn'ell-ce que tout leei m'annonce î 


r«« ///. 


S 



aïo Z'AMÙt^R CASriLXÀff, 

A RI E q u In.- ■ ' 

N'îctï-vmu pw wnu ï*t(ef un WU« dP<Ûf ' ' ■ ■ 
I.AZAR.ILLB1 '.>•■ ï<^' 
Poutqiioi ( 

S C A P i N. : . 
Voui n'avez pal aiccndii II riponAi 
LA fc A R I L L L 
Je n'eu avoi! pas le loilïc.' 
ARLEQUIN. 
Nom nous fommeS tous dîul chargés avsc plailïc 
; {tiui donne unliihi.) '■ 

De vous la rappotMi.' V6id pour ïocft Maîrte ; 
Ce n'ell qu'en aitendaiM le [«(le. A voite égard, 
IWieili;, fcnlîble auunt qu'OB l' F^m f tre , 
Voui fait priei par nous d'accepter de ù part 
Des marques, de tcçoBUoiflàaCT, , . 
Qui font i votre, bieQféan«. 
S C A f I N , iai»*nf a» iitoa ^ ArUfii». 
A yaut I mon andeiti ' ; ' - - - ' - 
LAZiïi.JL;[.E. „ 

Je fuis pris comme un fot. 
■ S C A P I N , î Arteftia. 
Lorfqae tous ferei las ... . 

L A ï A R I t-L^.; 

., ;, Te^Xlwi^, Meneurs ^ un mot. 
Ne pounoit-011 rangçtattEenjçD) qcte affaire î 
.liStéfinifii-lmfrèfixUimfifioltl.&^i'iitmia 
ft ma« cmxu «i hMMfiPk-f*' ) ■ 
Pour Dieu', tnjlt, p« p«i. 



^, t MÉ D î E. m 

ARLEQUIN. 

Pulci , nom lÀiiiBHi pttti : 
Avn-VoUt-dM mofEDi > 

tAZAftlLLE. 

Oui , qiri podiToni toui plaire i 
ËD bdraiu > tout l'vnoge. 

S ,C A P I N. 

Oh ! nom bolroiu iprîs: 
NoD) lbniin« gens ifbannMr i{u'on a payéi d'avance. 
tAZARlLlEl 
Ih 'bien, je donnerai quinmce 
^mmc quoi \t Ici ai icçui , 
£( clnquancc cncor pir-dclliii. 
Et Vout j gagnccez. 

S C A P I N. 
Il pailc ea galant homme. 
Frert , qu'tn ditii-vouil Monfeut eft obligeant'. 
Mais ces quinincet-U Te donnent en aigenc ; 

LAZARILtE. 
Qui î moi! 

ARLEQUIN. 

Voyez 

{ litiimlttfoiiilU imi}iip'Hhii,-& n'en tin rita.) 
• Frapponi. 

ï C A P I H. 



XAZARÏLLt. 



MX L'AMOVR CASrîllANi 
A R l E QU'I N. 

LAZAHIILE. 

Tniii dncat! poM tout Utn. 
ARLEQUIN, 
tlu'eltce que tiwi ducaci pour cent coups d'itiWieie » 
raimcioii tout aucanc Tout les doiuci pour lien. 
{Ilfàt-mint diUbttlTt.) 

lAZARILLE. 
Eh ! bien donc , j'eo ai diï. 

S C A P 1 N. 

Cédons à (i prictc } 
Nous let partagerons : le tout pat amitié. 
lÀzARlLI-E.J (ail. 
Ce n'eft que demi-mal i il m'en refle moitii. 

ARLEQUIN. 

Donnez; font-ils St poids! ^ 

. IA2ARI1.LE. 

1t n'en ptendj j^mùs d'autres. 
' Va,deux, ttois, ()Ua[te,cinq. , 
ÀRLEQUÏN. 
. . Adieu , vous Se les vôttei. 
( 11, v»»/ fBB, foHiT. ) 
L A 2 A R 1 L L- E. 
Au diable. Allai» , enfin , m'u roiU d^agt. 

S C A P IN,. 
ïi moi doue, t'il vous pUitî 

LAZARIILE^ 
Qu'cA^ce ( 






C M Ê D 1 ^. ) 

s C A P I N. 

Que vom en Teoiblc î 
Koui Commet cottttnm de paxttgct eofembU. 

L A Z AR I L LE. 
Eotte vout i^ te moi , n'ïi-je pas parcigf > 

S C A P I N. 
Eh ! U Rincune , 1 mol : ce coquin U fc moque 
Pour Qc me p» payct , il aCc d'équivoque : 
Waû ToyM le fripon ! Je^'aî trop épargni. 
ARLEQUIN.' 
Çi,donDC7-lui fcs honoraires. 
Nbus avons bien d'autres attires. 
S C A P I N. 
RefUfet un ai^nt qu'où a lï bien ga^. 

ARLEQUIN. 
AUom donc , veatreUtU , cai mou counoiu t 

. LAZARILLC. 
Tenex , Seipieui , voîli le relU de mon ame. 

: A R L EQ U IW. 
Chacun eft-il eonteni ( 

S C X P 1 N. 

ARLEQUIN. 
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SCENE m. 

LAZAKltlt, fatl. 

■ XVloKiLiu, {i l'irolinitbicaat, 
' Paurois bien dû me UiiTèc banrc ; 
Il falloii me ceiiir âime , fie n'en rien iibhinic. 
lit m'aucoieni alTommc ; mds l'iuioîs idii duca», 

Qui ^lc^c[viIOUllCtlete{^□llrc<■ 
N'u-|e pas éprouva viagi fois, en pareil cat. 
Que le doi fe icTaic plui vite j]ue U bourfe. 
Le mica me coûte plus qu'il n'a )aiiuis valu. 
Ab J que n'efl-ce i tefaiie ! O regrei fuperilu ! 

-*> S C E N E ir. 

GUSMAN, tAZARILLE. 

G u s M A N. 

\-fn vicncde c'apporteijdeUpaiid'Uâbelle, 
Une lence en téponfe. 

LAZAB.ILIE. 

Oui , l'a! payÉ le port. 
■ " G U S M A N. 

Mail , n'ayani point fcrit , delà m'étonne fott. 
Donne* J'alloit paltn chci elle , 



€.O.Mt DIE. iij 

FMlt h-qtiwtdili Je foA aoaveaa bienfait. 

Et je fuii dan! moatcn de .ne t'avait pas (aie ; 
Mcudocc n'a |amais voulu me le pecmcnEc, 

(Il Ut:)'- ■ -■;■■.- 

:> Tu Tc^ii voue- Indigne. 1rkc>". . • 
Qui» '. mon iodigae letttc '. £&-ce 1 moi qu'on jciit I' ; 
VidnSé tH i mon iibm , i^oili fbb fcricute. 
A qui dikbic ta teut-cUe ! Elle a pndu l'erpliu 

l A Z A R 1 L L E. "ï 

Et moi bien pliu. 

G O S M AN. 
Suirolis.-» J'atcopie la rupture ; 
» Vous ne pouvez jamais m'offrir rien de plus doBï. ■ 
» On Y gigue en'petiiani un homm: ai que roui. 
» n ne feia jàrtiais de femme qui fe Sche 
» De n'avoitf 1ns le axut de l'iioitune le plus lâche. « 
Maibltu ! . . . . 

L.A Z A,R 1 L t.E. 
Bon! bo^ ,1. ce, n'eil qu'une tèminvqaî dit 
Touc ce qui lui vient en f^rée ; 
C'cft l'amour qui Ce fendes aimei dadtflc. 

: G U S M A N. 
Je n'ai poiat nicicc cène letue iiirea&. 
l'ai betu m'eiamiocr, 

LAZARILLE. 

Moi i l'ai bôui me fouiller ■ ■ - • . 
. G U S M A N. 
ïe n'y Tçaurois cisc débrouiller. ■ 
' LAZARILLE. 

le B« uouTc rien dam an poctie. 



%ig-rAMOVR C'ASTlLLAÎf, 
Mail , Monlîiùt/ entre nom , i parler usa repiodx-r 
GU SM A N, ■ 
Quoi.i 

L A"z A RI L L E. -, 
Vois râai isieiveiUci-li. 
Dtac cliofc aStx Hmplc 

G D s M A H. 

£nclîêt,clle eftl^le) . 
Ja quuii .^ ; 

l'a'z A R I L L E. 
Voas fcti«i i U Dame Ifibelle. 
, C U S M A N. 

Moi! .■.-., 

LAZARII-LE. 
Sans doute. On ïous fait téponfe , & U Ttâll. 
G U S M A H i nfTti 4Vtir ri*^. 
A [cendi . . . Quand \*j pelife , MendoM , . . . , 
LÀZARILLÈ. ■ 
Tai port* fc poulet , (e n'en fub qiiBttop tOt. 

G U S M A N. 
Ahïm'aûrolc-iliouéleiour lepliisattoceî 
It m'a diaé tantôt un bilkt alTei dut ; 
A-t-il tu la noirceur d'en faits un Tacrifice > 
Sçait-il oii j'aime ■ A qui pourrois-jt l'aToii dit ! 

Qui t'a fait le pnrtenr de ce bîDet maudit! 

Iazarille. 

La Soubrette. , 

G U S M A N. * 

. De «juii 



C ff M t D I E, . iiy 

lAZARJttE. 
_ J . .De cette jeune Aariee 

Qui l(^e huopiùi dans cft Hfirel garni. 
U coquine: , Tint*! , me guetrant au paftàge , 
Quand TOUS iia fort! , m'a cha^é du meflige i 
C'eft roue es que je fçajj de ce btouilUmiiu. 
.„ ^ G U S M A N. 

Allont chitchcr Mendoce. 



, S C E N E V. 
AURORE, tn Cavalier, GUSMAN, 

AURORE, riurt. 

Ji h ! nous allpas bien rire. 

■ GUSMAN. 
Je ne fuis pat en train, 

AURORE, 

Oli ! vom Tomy mettrez. 
GUSMAN. 
J'ai bieh aupatavaoT quelque chofe i ïoui diic 
A.U B. O R E. 
.Tâchei de me prêter l'orcilie , & 7nus «rai. 
On m'eDgage , mon'cher .... 

■ ■' C U S M A N. 

Eli ! inoiblcu, que m'hofouei 
AURORE. 
On me faii , en un njot , TindaBce U piui forte. 
Fout me cau[>ei la gotge arec ïoui. 

Ttm III. T 



xti rAMOVR CASTILLAN, 
G U ï M A N. 

Arec noil 
AURORE. 
Oa l'«ug? , on U veut pour gage ^ nu fbi. 
. G U S M A M. 

EbSqiù doDCt 

A U R O R I. 
Vnc ImIU 8c T«rtueaic Qanit.' 
' "id , poui la TEDgcr , le btiu qu'elle ricUme- 

G U S M A N. 
Ftfiic b Tcnget 1 De quoi \ 

A U R O R. E , bi JnnnxM wic taire; 

O'ua oucnge reçu. 

Vold Votait t TO/Cz commeni il ell con^u. 

G U S M A N. 
Comiueot ! c'eft d'irabclle ! 

AURORE. 

Oui, vtaimciu 
G Q S U A N. 
.C&^e que Tout la coonoiflëil 
AURORE. 
7drt)Utl ( fi is connoii une (cmme (|Lti Bt'MM 

C U S M AN. 
Qai Totu vnw l 

AURORE. 
A II Uge. Eb! quoi, VOM pais 
C U S M A M. 
At ! CId! 

AU KQ%t.- 
Lifn l%hTï , dh mVft ailrrfl!* I 
El nom Tcrreui «pcit tiodlt cJI voi« f«b(!^ 



» Outré île voii qik'enSn ismii tmmou vùnijucut.», 

■■-'-- •- " A-U R ORE. 

G U î M A N. 

» M'a ùii le plu renflble oaltigc i 
» Ce n'dljpie <Ud» le ftog que l'ou peut le lawt. 

» Tai tecouti 1 yocre ^oyiige. ' 
» Si TOiu m'aimez , MeQ(lacc,iLfai)t:jne)e ItriHun^ 
M L'iiifoleni efl Gulkian ,' je de^nuide Ta vie i 
» M^bMiiciK petH-bie Mitiement afTouTis. 

» Foui ne vous point aof'hiniàei, 

"n En me icndani a bon ofRa , 
itDeiu vcs-honaim gcas , qui Twi à roouArvlce, 
n Ont ordre de Te Idjodcç i vous fouc vous àidctiM . 
Quoi ! l'éctit de Kaaxôi , ce^e Icuie ciucUcj 
<^e VOUi m'avtt diûie;. . . . 

AURORE. 

Etoit pour ITalMlb j 

Avec qui je rompt làni retout. 
7e n'ai point offiulc l'amlcii hil'amout. 
Devoic'jevaiurçaTeit',ea,în)ii^)^veceI1e{ 
M'avn-voui jamaiidiile DontbswiwBçf^t 
Et quand je l'auiQlt ^u^q)i'e{i Q^t-il itfullelt 
SI je voiH avoii mis au faii deeê tnyâcte , 
Vous n'autleï pas-VbutuartirLilctieci^Caile. 
tina rai^'dn «ni .'but-il le cocfulteil 

C'illerluiilk«t*ur^«k(Mi£iiH-eMwataew>.^<j' - 



.Vaiulàaaaufliftli ■ i' [■ 

',.. .■..1 -■, :.. iA'UR.'O Kt- , 

/.te tâic,eft.aff« cUIr. 
G U S M A N. 
.■Quoi! cette fémipe ivoir [iiiir vorii de 1» «ndteflcl 

AURORE. 
Autini 4ù'en peut ïvoit une pïteilk efpece. 

G U S M A ti. 
El'Tétlt «ï^ <bnciïUl ! :;. ■ -1 ! 

A U R p R'E. ' 

Il me toùfe.iS&i thet, . 
SI volulereE[nKI- 
G U S M A N- , 

La reoconcic cJl unique, 
té h«aid a tout fait , il doit tout excufei. ^ 

'■''"' AURORE. , , ■ ' '■ 

S'a»ous'8u£tit,iefiil'ï'"'«?r* ■ 

GUSMAN, if««.- ■ 
(fc4»*4- O rMt iaique.1 

3'à pourtant de U peine i me défeboftl. . 
A U R Q R E. 

GVSMAN. 
Defonanioai. ■■■ ' ■ - " . 

A U R »R ^■■■■ ■ ■ 

Four qui(. 
jG ttS H:A<N. ■^ 

^ Malippucmoi-m^iMî. 

au cnGofeibien&iti) tedoublb duque four. 



,\\-..M0 MÈxr:txr r«r 

Ami, (jauid une tônutiecifridiic^ce qtiVlU.ïiniE , 

Il faut qu'elle lic le cœiir'bien pris: - -' 
'A" U R. O R E. 
A qui le tUtcç-vous ; Vouj leiifz bien fiirpr^ , 
A propoidt biè'nfaùs,(t bJ^ameirahcllE 

Ne V0M»en,-a»oit faii aucun. ^, , .^ 
G U S ,M A tJ- „ ^ 
Coninwntï^' 

, ^ Noo , vous dis-is', pas un. 

Bien loin d'tn avoit teçu d'elle , 

Comme dd touc \'t lailQ croire depuis tong-ccins , 

Au C(^)tffîre.t c'cft vout qui l'ca avez «>^^l^ î 

Oui, To^,qui-<^ue loue I'êftavn4i;ç4b^|. j 

, C U f M A N. . ,' 
Avec ([uoi , fi (^ n'eft i fei jtpjces ^îpeniî- -;■. ■ 
Voua <!y«, fut.fna ibi. 

^,. ■ ' AU R. O HE. 

., , , r^Çroyçi-m'en fut U mîsnQS. 
Une main invIfibU , Se qui n'eft pa: |a fÏMOC* i 
' Se ^uibii un pUù& de nouiiic voire ecceur. 
"-- ■ ■ 13 u 3 M A N. 
Ec quelle eltcctnniaitii D'aiî lanc tlcMcnrailâncc)' 

AURORE.- 
VoWHi toiitrtz.câtot tcITaidi Vihmaas. . 
Peui-itre le pafR n'eft que l'avant -courait 
D'un bonbeiiT pitu licl , où vous poupij^ ptéieodte. 

-G U S M A H. , ' 
fl])<>ld9fif^(gieyovlcî-^pi)ipU-lime,iiiitc<nKitdre, 
T iii 
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, ■- ■ A O. RORiE. ■ '.;■-..■. 

G U f M A tl. ' 

]e ce fçiis que ptnfe». 
McDdou , â quoi icnd ce langage i 1 

a"o K O R I. ' 
eufoua , daignez me diTpcnfer ' ' 
De Toos en dire divanu^. 
G U ? M A N. 
foucquoi l'eifliquei: i dej&i i 
De gtace , achevez 4oac , l'amicii vont eu prelTe} 
Pillez. ■ . ,- T ■ .-. I 

A'U RO R E. '■" " ■ 
Voiû faire Voit qiieEeeft "cette tiitttHfi),-' ' ~ 
£ft tiJÙc le qti'i pifCmt je puis Qite CD ami, '" ' ' - 

Ea un nio(, \t voui fignàïe 
QulfabcUc jamaii n'a fait que vniirtiaUt-j- ; ■ - 
Qu'au plus va inrirêc elle fericrifci ■■ ■ i " 

Que nous ne pouvons uop , Vous £c mo{ , U haïl^ 
Quevouiderei voui &iiE an (tcmeUeprocbs 
De l'arolr.... 'V "■■-'-->' ■ '••■ 



se E N E^ P^ L ■ ■'' 
lazabjAe, gusman , aororb, 
lazarille. 



Onlaaio 



a bgéi'leicompagoonb . 
Icr*it9,fficiaheii-duràû,raiKeei(oiûUU^itiipocltti 



COMÉDIE. 32) 

PaUqo'anfin hmu bom rctoignom t 

VtamaCtfuaasplas, {î cco'cft poucvotub^it. 

A U R O R E , i LaurUU. 

Que iit^Ml Quelle dl cette hiftot») 

LAZARILLE. 
Ma M , Meflleun , ("eft m fu^ec 
Bc ca ctnix lanumem de la Dame UàbcUc. 

AURORE. 
Ah I Je n"; penfc plu. 

LAZARILLE. 

Sfavei-vi'iii quel im\t\ 
la &Ubi[ id ptJi renci en fearinelle I 

G U 5 M A N, 
Me ['cmbatnJTe pu , leur piojct m'eft connili 

LAZARILLE. 
fai donc bka deriof . 

G U S M A N. 

Ce fèia mon a£k6 
A U B.O Rï. 
fenfoni fortlr met geos. 

G V S M A N , vwUf d/In-. 

NoD , non , laifTei-moi iàirb' 
LAZARILLE, farnunt, 
ReDgaînei ; c'en eA tait , on voiu i prévenu : 
la raleui n'accend pu qu'oc U meiiecnbcfogne. .•• 

G U S M A N. 
Ab ! |c n'ai pat bclbin do dilcoun d'un iTtogne, 

LAZARILLE. 
Haii«nUta, T<Hitdi)-je, ajuft^ comme il Ewb 
T ÎT 



%%4 t' AMOUR CASTILLAN, 

t A O H. O s. E. 

£h ! qui doue \ 

LA2ARILLE. 
Moi diiicmc : on prend peu gaide au «ombw , 
Locfqus ToQ a du cœut,... DùHciil 7 faiToit chaudi 
ïc le Corci^oi vicni: de les metirc i l'pmbrr. 

AURORE. 

Mais, vraiment, l^iriUe eft un des grandi guenien... 

, L AZARILLE. 

Si )e le fuis 

G U S M A N, 
Va-c-ea artùfet tes Uuricrs. - , 



SCENE m. 

AURORE, GUSMAN. • 

AURORE.. 

iVIais nous avions tous deux une rare Maîtreflc 
Eh !l)ieo, que dites-vous de rcne EiicliantetèlTe , 
Ec de ft! Spiidafli.is ; Rfcn n'eft plus monftrucuï ; 
Cette femme fe fett d'un joU' minilUre. 

■GUSMAN.' 
Que vouleï-vouî > L'amout prind notre çaiaflete 
Dlns les cœurs venueui , il devient vcrcueUT ; 
£e criminei , dan: ceui qui fonc lâics pour U crime. 

AURORE. 
Vous n'iurei pas , je crois , de peine 4 revenir 
Se vocte éguemenc. Sortez, de cci aljîmc ;, 



CO MÉDIS. «s 

Tu (judqu'auice lien cbtrctm à i(uiiic 
L'hymen , la foitune & la gloin ; 
AUnn ailleurs i fiK-toul, placn tnicuï volte cctur. ' 
Ce n'cR jamaîi l'amour , c'cfl le choix dian vainqueut 
Qiupcuc dcihonotec. GaCanix , àiigaa m'cncloiiei 
ïout peut ïlHu être ailé , (ï-TOUi f (oolpitci-j ■ ' 
ronn VM T'HUE plui haut> t 

- G V SU Ml. 
Hflai! 
A U R O K B. 

Voui foupincf- 
G U S M A N. 
Ab ! c'efl d'un Iburenli: bien chn 1 nu ni^toii*- 

A U R O K.*. 
Eh! quoi, ^usu'jricrfei pwtfuiwe la vifloîre. 
Quand je vicni de porter pour vous le fumiet con^ 

Pouvei-vous igBoier encmo 
Quel eflvom vainqueut! Vous l'aimcx donc bcaucoopl 

(àf.„.) 

Tief heuinUî ITibelle! Ab ! li^touble Auioit.l 
G U S M A N. 

AdesiKrudtpafligetjnepeut-onfeliïrïtl. ' 
On ne refufe gucre une bonne fortune , 
ITabelle i-mes yeux patoilToil en ttte une. 
Voui imaginci-Tou) qu'elle aie p9 m'cnivrer 
Au point de demeucer encoi fous Ca puîlTânce I 
le ne poulTeiai pai lî loin reiiiitcnient. - 
£lt-on (brc amouteui, Icrfque Icfcntimenc 

2'<(A botni leut «u plui ili-iecomtoJlTuicei 



^«5 VAMOVh CASTILLAN, 

Cut enfin, il dl viai que, jurijue* à ce tour, 
k pUUït d'ftre aimf me icnoii lini iTamouA 
A U R O & £. 
fort bien. Que ccr aveu me lonclie ( 
G U S M A N. 
Met feCtcTj In plus chets , & mo tœui l<l plut doue 
Me Tout foai pai ccanui. 

A V R O B. E. 

J'en doit tue |ilout. 
G U S M A N. 
^di I enlïii , |e ne f^-aii ce qui m'ouvre U baucU, 
Et quel chume nu force i voui let confiei* 
AURORE, 
Ce n'efi poini la rociificr. 
G U SM A N. 
jpalme aUleott. 

A XI R O R Z. 
Vow «imei t 

G U S M A N. 

Telle èft mi delUnfa. 
AURORE. 
In quel Heu ! Depuii quand avei-voui commencf I 

G U S M A N. 
BSIm ! e'eft 1 Madrid , depuis plui d'une année. . ■ . 
Arrendn . • . . Vout alJ» me uaiier d'infeufc. 

A U R. O B. £. - 
Non, noa>enTJiiti. 

G U 5 M A H. 

Va. teiuIfclU eft «tttnu*. 



C O MÈ B IE:< SA? 

Qu'à imvcii l'épaJITeur d'uu ndlhga ciucL 

A U R O K E- 
Qu'impern i Apiit. 

G U S M A N. 

Milgri nom amoar mOlUtT, 
(Cm \'ttroU le bonheur de lia icndrt'fenGbls,] - 
Elle a loujoun iii pom mdrpreTqtie iiivifîblc> 
Telle iioii la coBndnce où j'en iiois iMuit, 
Qdc, pouc l'cnitereDÙ, il falloicque U aait 
Noin pcïi^t k fïCouis de fou plm lômbrc voile. 

' AURORE. 

Atnfi von wnitrin donc l'avoir ytK'txt p**d )oiU( 
Sam C^iVcÀi que ce fQc l'âbjeC d^ voue anuNU 1 

■■« U S"M AN.- ' 

ttbemcnt. 

X U k O R. B. 
Qui vau> ta fii tdfflet i ' 
C 1} S M A 'M. 
: --i' Mon Irait*. 

Xe bcult de £> bcauci dÉwmtîaa lOaa cho^ - ' '■ 
Ah ! )e vaii voui pvoiuc.un vrai vilîonnaire. 
59n hcdiaii , fon erpiic , les chacmci de fa 4aii > 
Tout nu fil adorer ma divine iOconnuï. 
$n un.tnoc, j'éprouvai qu'un c<eiir, pouiis di>ilta^ 
N'a pu iou|ouii bcfbiu du recoun do la vit. 
Cet amour doit vout (tonnei, 
AUR.OII.E. 
H m'aubeSk phK^'ilneta'itoaatencerti 






«! LA/U'OBR C'A'^T'ttZAN, 

le ne pus qm loucc vi 



n voni (tetander , tins ïmiiftiniou , ■ ' .'■ 
Xt nom ((c la pcifQnpc > 

G U S M A H... . ,.:,, ;. 
Elle fe;i»mmc Aurow. 

AUROi^E. 

Ce nom «A b«ureux ;-iiiaii..,, . ..\ :.,■., n- . \ 

Û-U S M 4 N.., ., , :.;. 

■-. . ■ Qf^ii. ,M ,- ■ ,:■,■;- 
Vu 8. O s. E. . , . , , 

Qu'elle n'aie pu ff^voK oft'ça Anuat peu fidèle", 
Vjjuj "'«'« pAïfçujoup brillé jwi:,fe^||Pg^ ; ., ,_ 
Que votre exeqtplf eîiiyi n'ait i^jlé, Tqr (Jb î . -, , 
l'a Tel^eince dtJIfliîuce... {il ^.) II tbànge d« 
coulent. .1. ;■;■ j.,-^ 

.6 D S M 4 N. 
Le fbup(oanniez'vous! 

AURORE. 
' ' Qui ! moi ! C'en une idjc 

Qui ne Tbnt M haâtd ,'qai pour tirctbàdfèl'V: i» 
-■■OU S'J*-A N.. ■■ H ■ .:>. 
Ah L Oel ! j'il ifoit «« ,|'an mourrait de «touletiti 
AU R O R 1. : - .1 

«al! , puaque votre goât Voni reprend" pour Aiuol«^ 
Quel ïft donc le defTeln que vout vouj ptopâfn { 

G U S M A M. 
C'ïft , puifqu'enfinmM )ourt ne font plut eipotà, 
Bevol«pj;onip«iaentv«ietllequc4'aaute. . .. . 






î A U R O IL E, . . ' 

Voui'-iie'povrec ndbu furc; l[ln,quictEicciiiciiE.; 

C. • -o,Û s tt A N. 

L'uniciéUpluiicndic.cB veifeladeiUaaci. 
Jaauli&i(i^i D'£ii[.pqu[ moi [an; liëchumeij ' • 
Il fjut m'en attachée Agtfcï mes »<lieui. 
Mais avant quct'amoui d'avec Yi>uliacC[>|UCf - '. .', 
Si vous m'aiinei: ..;;..'' i , 

j;-...- ■.;;,-; ...A U R O. &-E. 
. . Beaucoup. ■ 
G U S M A N. ■■.-"■■■-,- ;: 

Titst-moi , par pftié. 
De rtoange embarras où. mon efpiit s'égare. 
l'ai [«n <^ Ibcours , les doii-fe 1 t'àmiiii t ' '. 
Cac VQusm'avevâibrttiDiioiide UTÔire,, 
Qu'au dicoit ijue le CS:1iumu aie Ëùu l'un pour l'autce. 
A U R. O & E. - 

Tj compte alTuiiinanfc :■ , 
-~ -■ : ,-G y > M:A N. 

ColuoluKz «os bini&in 
Pai ravni giiii(«nx de im les avoit 6utst ' ' 
K^itdoce,Ëiicct-«iptU.gi«cetauKeiuieie. . ' - 

Aurore. ^ 

Moi ! QtK pid^e f^Toit loucbut ccTO ouiteibl 

, . GU.SMAN, Jjpw*. . . ' 

,Cdl luî.-«to((. :. : ■ . -.1 

A.i0/R,O.lt-'E,. 

L'amtMU p«u»4[re , ftl'uddE j^ 
; r-.Sflitmiw>l« CIO) ibnvi^ 



VAMQ^^ CJi.&'ilt'LANi 

j^^ pUKi ( fi "fati vtwJei m'en craite> 

{ EUi Uigi umttrim ftraiù». ) 
. fi.U S U A N , J( rMu^nl. 
ç^,^acàcviia\Mi. C'cft, j*cioii,iu> (Miiailk 

A U R O R. £. 
ih ! rtMfpnn le toic. ■ . ■ . 

• GysMAH.^-., 

- Mal) c'cHtous trait pour tcaU; 
A U R O S, E. 
4 HK leflcnble fbn. 

G u s M A N. 

Que je !U Toio encfifc. 
Ccft Toui tdùràasDl qu'on a peint eit Aunuc } . 
Cette DmnWn'sut )»ni*fc tantd'afçw, 

AU R«a ï. . 

Que vous SteiRattcMi 

G U S M A N. 

Hàn, )( ne le fui) ^ui 

A V R, O R E. 
L» («SaniUlnca vous iUitMi 
EllcelVeraBdi, Bcoe ÇMnt'fti* pli» ;inair*Dfiii; 
C'eil [outtanc le psniàJt-J'imr-teDne petronne 
QuiUiAfMlola'd^i leatftAiipottfik^' - ' 
Vous conviendicK'IHentStiji^Blle^tsiEin'fne chcte^ 
lotfqiic je roui pouccai Miroiter ce mlffliuiu • - 

G"lWiSQ*-*-î*.. 
Je^fant^ke^i ^ns^ab^allte IsTegardcr. 
Que d'utiuuMSNiblftiK^ifitK-iKHiIcaacic^ 



COMÉDIE. .%'fv 

ti veo) xTci Ton CŒDr , fonchohnRitbleitleTAinb ■ 
^fsui il voiu cft trop cher pour tous le demaudcr* 
A calot de U nCicmhiuict ,, 

Aurore. 

Non,doniiCT.( JpxTt.) Faifom-nous TioIeo«|r 
C«ftinciqu'ill'aiiTd.(i4iiii.)PàitM,ltpatiMi«4Mh< 

G U S M A Ni . 
Adteu , f or m e t nmi dcui la chaîne li plus belle} 
Je vole où mon amour ai^ippeiie. ' 
ftrmeKCi^cet nmbraflcment. 

A W E. O R E , )î realant. ' ■■ ■ ■ '■ 
Mais volts ne partez pas encore. ,_ 

G O S M A N , tti^r*Jfni._ '■ " ■* 

Patdonnci-raoi , je cède i, mon etnprefltnKM.' 



SCENE V î î t 

AURORE, fculti. 

V><'eft MandocEs& uoaptt Ai)(ORi 
Qui ^eU lùllÉ rurynndic im i^i^ innocent. 



m-: 



i-îv t'AMOV.R\£ASXltl^tf, 
S CE I>f E IX, 

A D R O 8. E, B É A T.I L L E. 

BÉATlttE. 

£li:! bien, It («ilut ? 

Ay-R ORE. : 

Eft fort mtitflJUM- 
Béadlk, loiit noui fccandc. . . ' . 
Infin , GuGnaii revient i fon premier vainijup''' 
lÙbeUe , vcairaent , n'a (amiit eu fon cœur. 

BÉATILLE. 
Il U quine donc J 

'A U R b R E. 

Oui i tout va le mïeiii du [«onde : 

IlpeMMCorè t<«lÀd', il pan db injoind'lnil. 
■-' BÉATlLtE. 



AURORE. 
Pow m'y cbeidiCT, 

B.ÉATILLE. 
t ' I . Eh ! TOM v^U nouTfe* 

•- AU RO B. R 

Ailnt du tout. 

BÉATILLE. 

Quelle, hîAoire <& encore arrivfe t 
A U R 6 R E. 

R se au fiiii pu.fùc enroi connoîcrc â lui. 

BÉATILLE. 



, BiATlLLÇ. .. 
D« Tou> Ufl«i-vous poinc (j'étK ^ocomprébetifitiie I 

i.r A U RO RE. ,-. 
Alj !.qiA>»4 peu d'eTpiit ,;quaB<l OB.efl înlènlïbU ! 3 

e^ A TI-X-lE- ... 
J^ Toi» qDcLi folie eft l'erpiii <[« i'amour. 
Vous fuivîi doae Guûnaal 

A U RO R É 

.. Point du. tout, JedsmciuBtj 
.' BiAT.IL LE. ... 

AUana, taat inigme dB..iou[. . 
Si |e v(nMcompeodj,.q«e )«iniaws. . 
1! patt , 8c vous. leKea ; aieordei cet éftitt. 

A-U R-OH £. 
3e Tf lurai le mojcn il'empfichct fon ^jcpail.' 

.1., B É A.T -I i L J. . ^ 

Vous le fèiei ceûçgî ^h .! quelle eft cène idée ; 

, .■ ■■ .}A.U ït O R E.- , . ; ■ 

D'achîvM [holi ipreuye,.; 

M AT-ILLE- 
Eh '. iUc qucà, s'il voai plak - 
AURORE. 
J* fois riche , il le fçiit. 

B-fl AT I L L E.. . , . ■ 
Vea fuis prrfuadéç-:- 
AU RiO !\ t. , 
■ Je ïeui.iijwoic {i rintétét 
N'auroii aucune parc à la iiibijc ^mrae ■ 
Qui leuîc 1 pisTenc dam U faud deibn.anMi. 
Timt m. V~ 



■«Î4 rAMovn castillan^ 

%x\tA&\teftyeti,cimmt il ir»mintf , 

Qu'il m'a faite ; ï» c'en A une. 
Ceft nu dcnnera tpre«Tei< Ce (c ^i« tvfMt ^olnt r 
M'^Uiidr nueint id} l'on Dcr m'y loniuntpoiin. 
Si je puis Toh qu'il D'aiint ni moi que nia focmiK f 

C'en eft Eut, j'abfun imm ctioiz 

Et toute ma uruitelTc ptpite. 
L'amour jnxérein datmaate â la fnil 
Celui qui 1c relTciK S: celle qni rUTpJK. 

D'aillems , CMOtne II ac coatiaOt pif' 
Qu'un homme qui M)*a plâ Rfle data l'indignicet 
Je lui fêtai du bien , l'il ta fait taat dettt, , 
Je l'en MCabktai par gloiie Je pai vengesace } 



Que d'^ice ndevatle ^ <mt qui iWiii mépii£éiiN 

B é A TJ L t-fc- 
Voiu n'fcblldieE ifen , hs Inramet & dtpiifaic. 
A U R a R E. 
Va, famotir-pniprc eS dair-voraou 
B É A T I L L E. 
Kl censunE peiirrel^TOui khîrcir ce m^ere i 
A tf R. O R. E. 
J'ai befoin de ton minillere f 
Je rak , poirqu'il U Ùat , t'apprendre ce ma;eK> 
ht KXILLt.. 
Voyons ()Uclle idée eft la vôtre- 
A U KO B. £. 
Saii-BoijTÎHU} CcflK-ioiuacm 



£0 M É D I e. t'i'f 

SCENE X. 

BÉAT 1 LIE, fiule. 

ilh ! de quel drok ; Qui , dUbtie , cil plui ùgt 

AUoiu,ti[nT«guoiii,atigrf de Tci fbubaitk . 

Cédont , pour ciufc qu'elle ^ooie : 
MnB heuie cA arrivée , Si trop lieureufê tncotc 

Que ce lôii plut tud <j&e \$saait- 

F» d» Jkttni Mb. 



Eh 



nje L'AMOUR CASTILLAN, 



ACTE III. 



SCENE .PREMIERE,. 

LAZARILLE,/ni/. 

J 'AI lu , ie ne a^tSa où , ^il m'en fauTîcQt, iju'un fagc 
N'eft par-toul , Jd-twu , qu'un olftiU de pairaje ; 
Que l'iiniiuiie, fucla cène ^efl'fait.poui cfaeniliiet,: 

Ecijue tout le icms.qu'il l'habjte. 
Ce n'eft qu'un voyageur , que la beauté du gîie 
Xn aucun lieu tanuUt ne doit accoqiUQec- 
Sous prkeite qu'ici \'ii6a le mieux du monde , . 
3'aUDtspi:eiidncadDe,SCDiJineairR proroudc. 

Tranl^lanioas-nous , 1! Dut couler- 
Or lû> , adieu vous dis , mes belle) aiqoucectes ; 

le pais. Que de pleurt *ont couler ! 
Xu moins, d'une ou l'aucre cûrpay* m;s fltutettet, 
7c m'en confoleroit. O fouhaÛ! fupnilu] ! 
3e ne r^alt qui des deui je regcccie le plus. 



SCENE II. 

«ÉATILLE, LA2ARILLE. 
tÈkTltLt, m4P}»-i , 4va ft tmu. 
V oyoni un peu fi leur dfpan l'appcête > 
tjeat renpUc ie projet • . . . 



COMÉDIE. 132 

I.AZARII.-L'E, ^Hf/tatfttt iantmu. 

Ah'fecvktuc. , 

BÉATILLE. 

Luarillc , oA.vas-m i'aa aii G irionipbiiic ! . 
LAZARIlll' 
Eparguons-iious , ou cher: cnfiuir , 
Lc> fa^life] que le cUbicEnc 
. Deux CEndiES Anuat qui Te quicieot : 
Je vieil»! fans avoii foif , de toire i u ùnié 
U vin d« l'ciriei. 

B i A T I L L E. . 

C'cll.bica de.la bontf.. 
Ton Uaîcic s'en va donc > 

LAZARILL& 

11 parc i je IVccompagnc 
BÉATILLE. 
Bi -1 bieo , va-i-m } c'efl qui peid gR^u. ' ' 
LA Z A H. I L L E. 
Eft-te qu'eif bonoe loi ni'mc perds fans rcj;rc[t 
B S A T 1 L L E. 
A iona-Wi> 

LA2ARILLE. 

Tu dilliniiilel.' 
BÉATILLE. 
Va-t-en qulcer.ailleuri des i^rns ridicule) t i 

BiatUlc pourra c'en donner en fecrcl : 
Pcut-ttre feri-t-elle affei b&e , ^« Cotre >, 
I'«U[ re tegrcner eut foir peu. / 



t)8 L'AMOVR CASTItlAir, 

lAZAftl'LtE. 
Que diable ! Tour 1 mur dutcnne me babne y 
Hait, non , Hle cache fôn )mi. 

B' S A T I L L E. 
Que U hiCe & la gicle , Se la foudre S: l'orage 
Te fuivcDC pai à pas peadani tout ion voy^e T 
Vuiflè le lenifie amour , comme Ïl a fait ici , 
Te betcer, te bcmec de Ta boDae tnanieie ! 
ruIfTes-ni cbaque nuit,crottE, mouillé , tranlî, 
Au lieu d'un cabaret, giter dam une onticre ! 
VoiIâ,lî|iaTnullieur tune le rompt te cou, 
Lo v(Euz <)ue (ait pour loi ta irès-humble Icivaiia» 

LAZAKILLE. 
XA-ce U tout '. 

BÉA TILLE. 
Au diable. 



. SCENE III, 
LA2ARILLE, fiul^ 

Il n'ttt tien àe plus fotfi 
One cette dr&Ie de Saivinie. 
Que a'ai-jc cncoïc id quaCretoun 1 rcAecï . .^ 
H l'a^c i'wUia, k ma de i^nttec. 



"M**? 






COMÊPJE. a,, 

s^cm: ne, ik 

GUSliAN, L AX'aBLÏLLE. 

C U s M A M. 

O çai»-tu ce qui m'udvt , Manf que Je m'en aille! 
L A Z A H- I I, t E. , 

Font lei impertÎDeol , Se Tom minquecii d'igicd y 
On ii'eft perfiniiÉ que par ceite canaille. 
Que ne lenr dircs-TOUiqaeTOUsparrcieiprês ' 
Pour ilkr d Madrid fiire un grand inxriage , 
£t qu'au cnnrraire if faut qu'jti avancent les'frait 
Poor vout ruectre En tiat de {aba \t voftit î 

Le tout arec civilicé. 
Ah! morbleu., que ne aû-iebomma de quaUrfl 

C U S M A N. 
Je ■'eofuttrcrcair^J'avoii fait qudquei de«ei, 
3*àllois y (atis&ire avant qxie de partir 5 
Boint durouc, j'ai trouvi que ,.(aiii m'en avenir >, 
Toiu eft E'¥^~ 

tAZARIILB, 
Voilà des affûtes bien ftitcf. 
MonJTcur, celle ou celui qui vous apréveàni 
AuroiL bien dû payer ea même tcmi'ln natta. 

G U S M A N, 
Ce Uen&it'li mlndruit de la fîmrce àa aullM ; 
Ne cbcEclKMu ^ plni loia , l'auteor n'en (fl ceoDS I 



ï^« L'ytMOt/R CASTiIXAîJr 
ffeft Mendoce, KToUà «tte-m^ ln»(ibte- ;;■;— 

Dont il me KDoic aujourd'hui 

Vd iai^:^ incompcihEiWblc > 
«.lund j'^ voula cuuSc m'eipUquqc ^vcc I:^t, ^ 
A' ptiCeat que je vbi) le taaâ ât cttu h^Iluicc î' 

£[ qu'il ne pfut m'en&jn «cccoiie , 
M m'Ww , U me fuit , il rae lailTe éloi&nti. 

l'azarule: -• 

Mwic'eftuQblen^teur'qui viui voue éparEncC 
L'cmbattj* que pwirroic vous «uC3:.fi.pt*fc'":e. . 

G U S ht A N. i ' ■* 

Non , ce foîn.a me bklTc au lieujIt.meflactM i , , 
Je met! tout jnon bonheut dans ma ceooDBûi (Tance ,, 
Ec mon plus giand pliiTir à U faite ÉcLuet. 
Maisnousnous tevcrtons. Eh ! bien , qui nous airitti 

L A Z A R. 1 T. L E. 
Rien i fû (ait mes adiéuï, û: votte chaîfe eft pictci; 
les chevaux TO"t venir. ^ , 

G O S M A N.""' ' 

Allons -, dbiAlc le pli , 
Va 1m («te atiiver, Se ne t'amurc ps. ' ' '' 



S c E NE r:- 

O s M AN, /m/. 

JrartoDS, fuiïons ma -defiinte -, . 

Mon malluut ne me défend plus 
Be revMt.te fi^out , où , depuis une innéOr. 
J'aAifli dci tegteii peui-êrte faptiflui. 
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Ba eS« , quaad j« ccdc i mon impaticiice, 

N'iû-i« poim irop de conlùnce ! 
Ati ! n'cft-ce poiiic courir apiis jn bien per<Iu ! 
Mon Ejonhcuc n'x pem-êcte iik que furpcnilu. 
Je ne ffaù quel efpoir, plus ioïc que mei allacniei. 

Me piomei l'accueil le plus doux. 
Auiorc, vou> vcrrai-)e i Ah ! qumd le fort )al(iœc 
5'obflîneroii eococe i me cacher vos channa, 
It cfl une d'aunet bieni poui de ceudiei Amioi. 
Je feui foui vot fcux. Que mon une mie 
Ahne â fe rjppeller not eniieùeni chamunt ! 



Omoi 


neni le. ph» doai 
{OntntodMt 


que ('aie eui de ma TÎe 1 


Qu'entcnds-fe ! Cel) cet ai 


ir qu' Aurore a cane aimé. 


C'eftlemime-, jinaiiiiet 

Ah !Cfcl! qui peut avoir 1 
CettAuiote ou l'Amour; 


1 ne m'a rant charmé. 
di U vit. 

ancvoixGrouchantel 
ï oui, c'ell elle qui chance 



AivKBs-natii , KM Kour y canvit , 

Vtmcuf tfi l'tmt it U vit. 
Je fuii hoii de mui-mîme eo cet heureux momen 

Non, ce. oc peut être tju'Aurore : 
C'eft elle} elle ell ici ^ pulj-je en douter encoret 
La ïob< fembloit venir de cet appanemcnt. 
Auiore poutroic bien y faire là deineun. 
Voyoni doue, il y hat pfnEirer [oui-i-l'heuie. 

Timt m. X 



«41 L'AMOVR CA$TlLtAN, 

' " I . , .. -nry "^ *^ 

S C E N E f^ I. 

GUSMAN , BÉATILLE,/<WM0rfaif 
£■ fans ma/fue. 
BÉATILLE. 

r* <^ t Seigneur Gufman , oâ Toulra-voiu allsr T 
* ' G U S M A I».' 

BËATItLE. 

Pourquoi ^le ? 

G U S Si A M. 

Eh ! parbleu , que t'importe t 
BÉATILLE. 
On m'a confignc cette porte, 
Vom W pourei entrer ; mais vous pourei parler. 

GUSMAN, rtgitrdmt Uatilit, 
Je De la connoîi polnr. 

BÉATILLE. 

Quelle aflàiis tous pnlTe i 
G y S M A N. 

ÉW-TOUt M lo^t *■ 

BÉATILLE, 

Je rail j ma liûxtcSii, 
GUSMAN, 

ift-ee ellf , ditei-moî 1 qui vient de m'enehancWÎ 

BÉATl-LLp. 
,;e ne fçaii. 
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G O s M A N. 

Tirei-moi de la plus gtande peine. 
Je vîen» d'entendre U, d»ns U falle prochaine, 
QneUt Toix ! 

BÉATILLE. 
Ma Maîcteflë aime fort i chwitei. 
C U S M A N. 
Ah ! fon bien. 

BÉATILLE. 
Ccft à quoi pat bonheur elle «celle j 
£lle en a bien bclôin. 

6 U S M A N. 

Pourquoi donc î Quelle eft-«Ue i 
BÉATILLE, 
Une jeune orpheline, iieureuiè, en fonnwllieur, 

D'OTotr reçu de U Nature 
De k voix avïC l'arr de U meute «n Taleuc 
Jïdii elle fut fiche. 

G U S M A N. 

£t par quelle arenluM 
Ne reft-elle donc plus ! 

BÉATILLE. 

Eh ! mais. Seigneur GnOnati, 
Cemandez k l'Amout. Un malheureux ronian. , . , 
G U î M A N. 
aniEhibien! 
BÉATILLE, 

En Tut la cauj^^ 
eus M AN. 

Xi) 
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B É A T I L L E. 

Un fol aniBur , fi l'on ne m'en inipore , 
PiraaFcrêencauEioui', qu'oo u'a pâme àtùnnà, 
La fait dcibcdiei- 

G U S M A N- 
Mais pouiquoi donc cncoïc t 
BÊATILLE. 
EU: avait '^ Amanc- 

G U S M A N. 

BÊATILLE. 
Sans JouK- Ot cet Amant , poiit abrf g=r ["hiftoire , 
Voyant qu'un aune alloit lui rarit fou bonheut , 
Appelli fon (ival , remporta la viâoiie ; 
Il If tua- 

G U S M A N , J f*»-, 
Çe& moi- 

BÉATILL^. 
Dont le peie en fiiMur, 
Mil (a fille au Couvent ; mais au bout de Vannée ; 
Le bon-homme mouiut , comme 11 avoit yiçfi i 

Ec ma MaîtielTe iofotiunét 
Rcfta detbicitée. 

GUSMAN, J ft- 
Ah '. l'en ftiis convainco. 
8ÉATILLE. 
Hait nHH qui vooj dis tout , fani y peoft» . . . i. 
GUSMAN, if«-. ^^^^,,^_ 

Ah ! prand» Dleui ! Q}itk\t ^prisî QueUe ^«^ 
KrUvïUc \ 
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Qac ]l! fuis oulheureui lie m'^Eic faic aiinct! 
■ C hai. ) 
Que dcïiat-tlle ipiis î D»îgnei m'en infotmer. 

BÉAtlLLE. 
Cequ'cllsïftilprifciit, une fille adraitable, 
Qi» toui Midrid bientôt va trbjiver «double i 
Ctt elle Ira dans peu. . . . Padmin tos douleun. 

G U S M A N , <) jMri. 
M ! Ciel ! en quel *ut ai-je rMuit Aurore ! 
Du mokii je puis OD peu ■(parer fei nulheun. 

(haul. ) 
Me refuferei-vooj U grïCe qoe j 'implore î 
Ne ponrroit-OD la voir ) 

BÉATItLE. 

Non , ma commiflîoD 
Porte île ne Iiiflêr entrer ici pei&nce. 

G U S M A N. 
Eb ! de qui dfpend donc cctre permidîon ■ 

B Ê A T I L L E. 
£h ! mail , de nia MaîCrcfTe elle-mîm^ 
G U S M A N. 

Eh ! ma Sonne.... 
B É A T I L L E. 
Ma Bonne 1 J'aime alTei m ticre^î'eft bon U. 

C U S M A W , 'uj JoBiMt ft btayfe. 
Ah '. )'ai Ion ; réparez voiu-mfme ma méptilè : 
Pardon , ma belle enfant. 

B£ATILLE, impuham U iw/c. 

Ah 1 paffë pour cela. 
X iij 
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G U s M A N. 

MsnJôce en a-t-il l'unt éprire î 
B £ A T I L L E. 
Que roolei-voiu f;«vouî 

G U S M A M. 

S'il ca cil amoureux î 
BÉATILLE, rivMni. 
AnuHnegi , diies-vaus i 

C U S M A N. 

Oui i lui icnd-il les umcil 
A le doil , ù c'ed-Iâ ccc objec mecvcilleiuc 
Cont il m'a Uîflî toîc !e parure pkin île chatmei.^ 
Ab ! ùaa doute , il l'adoce ; en feroii-il almi ? 

B É A T I L L E. 
Que vous iŒj'orK , i ïouîî Liiilbci-llce myficre. 
Je D'en ai que ciop dit, k relie iIdîc feiaiic. 
Mais , quoi donc 1 Veus prenez ua air bien oiflamnié t 
Au fond deT«ire mur iju'clt-cc donc qui fc paflë ! 

G U S M A N. 
SoïiSiei <]ue le U voie un inftant feulement , 
Et lUigncz , par piùé , m'accoider cette grâce. 

BÉATILLE. 
Ah< vouin'7 penf» pat, Seigneui , alTuréiuenr. 
3e fjais que je vous dois de la teconnoilTiUice } 
Mais , dans cette rencontre , il faut vous en pallêl* 
Je ne' poufferai pas pour Yous la compLailànce 
Jufques i m'eipofrr i nte faire ïbaflïi- 

' G U S M A N. 
tLeruTa-t-on laouis nue grâce pweillG I 
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B É A T I L L E. 
Oui ! mais je voii d'où naîc cetie iinpoitunité ; 
Dans le àeÛ[ de Voir ctcic )eunc mcrveillE, 
11 u'tntM , tain au plus , ^ué de la ïanité. 

G U S M A N. 
-Qutlie îniiiftice vous me êûks! 

B É A T 1 L L £. 
Vous autres, jcuncsgent, voilà comme voniêLcs( 
Dèsqu'U'vieocfurUfceueunefitlc àcalenc» 
Vous voilà [OUI en l'air ; 6c l'on voit U (iquelle , 
CoftiW des ffôuincaux , s'actiouf er aaioui d'etli. 
A la Villï , à la 5:ou( , i) n^eft je^t galant 
Qui fui elle auffi-cdc ne dirî^ fei vues} - ' 
Alori, avee tïfinirVonU'coùn^'onlifult) 
Ou la và^rtï oa'U'i^&St', oalànidéii^ In DUCtt 
It telb SâJÏBÏàVaiiilïitîoic'lê iÙÉiiiE'lttuit ,' 
Qui voit' franûiiii la foule & les pn^ej , 
uni ei^ir de retour jeu enfiliggiaceàl^lt, 
Dans ce dédie inaudlE , PeiduCon a lieu , 
Et l'on n'j- fouilte point enfemblc deux protiîget. ' '' 
Et puis qu'atriiï^Mlàl'iiJoie'au Jour, 
QAî'iiiafKtûMul'eméiiçéli^liNijouit ir^ufdMet 
C'eft <iu'uae âucte'fûrvjent 'qui l'ÈdîpE.'i Im tout. 
Dcnos gens'du bél-^Vcft-Ii'b ridimlej 
Vous le ïoulei avoir , & vous ne t'aiitei pas. 
Vous m'eaiendei ; adieu ; ne fuivci point mes pas. 
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SCENE FIL 

GUSMAN,/tu/. 

LJ™i-ic me dkouvricî....'Ell«**îften.aafc. 

SCENE V l l I. 
GUSMAK. LAZABjILLÉ, , 
tAZARlttÉ.- ■' ■ -' '' ■;' 

Quoi '. aoui reroni loaioun ilvwu ! 

LAZARILLE, i<àvma GupHM. 

Mon&ui , m'ivn-Toùi f^t la Sitcui de m'cntendcM 

GUSMAN,J**"J( wir. 
fffit Eûie maincçuant > 

LÂ"ZARliL;ï/, 

■pjrtir,ànspli««ttO<JiB, ; 
Ou tlfli KBïoyer les cheraut., 
GOSMAN.A"' iewtr. 
ïll-ce Aurore I 

lazarUlê. 

Le iouT l'avanct. 
G U SM AN. 

., Si c'eft elle..,: 

*■ ' 
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L AZARILL£. 
La coudi^ eft plus loin que vous n'im^^iott. 

G U S M A M. 
En CE C3.% , j'ai tout lieu de la croire (nlîdelei 
Le douce o'eft pu fjii p«ut dei inrorlunés, , . 

Il je veu» tout-i-fait m'ulTucct de ma. perte. 
Convilnquont^ous. En vtln on Is cache arec foin; 
Tj fsiurii jiaivKt de (brce 1 albni .... 

lAZAKILLE, fMf»nt tUftcrfon ftnit. ■ 
Umt. 
6 U S M A N. 
oa v«-m ï 

L^IZARILLE. 
Je roui fuit. 

G U S M A N. 

Il n'en cft pif bdoln. 



SCENE IX. 

LAZARILLE.yîaA 
jVLilïtlcotde I Ab! Ciel ! Je ctoii, Uen tu pip^ 

Qu'il pan -, te qu'en e£c le traître in'abandonnt, 
le met gagei , morbleu , qui j'en vonc avec lui ! 
CoutoDi apiis. A'C-il découTert, quand \'j peol^. 
Que j'cuflois cane foie peu les états de d^penfe ■ 
Celt l'ufais , entre nous ; jt n'ell pas d'aujourd'hui. 
Voyou donc... Qui Va U,i Ccll ceite jeune Aâricti 
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SCENE X. 

AURORE , habilite m Dame EfpagnoU, 
, L A Z A R I L L E. 

A U R O RE. 
L/ff Seigneur Dom GiiCnin u'es-cu pas le Valet! 

LAZAKILLE , À fnrt. 
Qu'elle ell |o!iel 

A VlR OR É. ■ 

£h!blen! ' ■' 

lA'Z'A'Rl'rtï. 

■-'■ ■ Fort à rotre fitvice. 
A U R O.R E. . 
iix-M ipu bout aUoni tfpeici un baUet, 
E( que )e fèroii ciit-channle. .^ 
De fttadre foa avîi ; cai )c fiiii iciôiuft 

Qu'il 1*7 GOlUlcâCi ■ . - I 

_.„. „ . LAZAR-liLE. . ^ , !■ *■ 
ilTiiAtdej'M'alfci'àleii''" "' 
„ .AU R.,O.R E. ' 

VtfTlt diuehU. 

LA.2ARILLE. 
;'rT4ii,Scmeii|igct lififi. ' 



C.,„3k. 



COMÉDIE. 
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ADRORE, BÉATtLLE. 
AURORE. 

Hjh \ bien , tu jiiitaii donc qu'il cH bon ai lui- 

BÉATILLE. 

Il en connue doit ctie un homme gui voui aime , 
Xt qui voui croii perdue abfblument pour lui. 
N'*ïeï-ïoiu pas dclTcin do finir lujoutd'hul 
Tout CCI beaux coûts de palIs-paltÊ i 
Il eft aa dife^ioii , il vous checche poc-tnuci 

AURORE. 
Il ra me icaouver ; maii il u'cA pa* airbonb 
Je te l'ai df ji die , je uc lui ferai guce 
Que loifque j'ancai va , mait plus cbii'que le )mii^ 
Que riDréiér n'a point de part i Ton aïooui. 

Outre ce foin qui m'importune, - ^ 

Tiens , i'ai U cenaioe [aucune 
^ui reut que je lut faite achecei fon paidon> 
B É A T I L L E. 
Ceft bien die , tous avez laiibn. 
AURORE. 
Je veux me rijouii i punit un volage t 

~ Quine i tçni,aiDicr davaniage : 
On paidoane bics micui) quand on eftUen^eiigE; , 
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b£atille. 

Oui , c'tft-li mon avù. 

AURORE. 

Tout eA-il aalR%i i 
B É A T 1 1. L E. 
Oui. . 

AURORE. 
Vi ce mettre «u guet dons Ii f!ill« prochike. 
Tu peui IDE ï'tayaytt ici. Preudi bien lou ccnu 
Four fcconder. . . . 

B É A T I L L E. 
Mon Dieu ! n'en Toyez point CD prise , 
Vous allez voir & j« l'eliiendi. . 
)illîl le voici qui vient. 
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AURORE, GUSMAN. 

G U s M A N , J fm. 

Ocroii-ce la pecronae 
QuMeBtdem'enchantettDieuiEqaejeleroupjoitne! 
Approchons Ce voyou-. Ciel '. voici , tiaii pour ti'aii, 
Cdtc donc l'ai tanidt admitf !e poniaie. 
Achevons tic noui pecdie, offi'ons-noui ifa vfle, 
Voyons Sx je lui fui» cbnau. 
AURORE, 
Ah \ Dam Ldik , c'eft vciti ! Sa/fn le biea veau. 

CUSMAN,/filW. 
Jaruftpeidu. i: 
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AURORE. 

D'oil vùai U douleur Impifvue 
Qui Toiu prcSë i 

C U 5 M A N , IrtmUMi. 

£erai[-ce Auiote que )C Toil) 
A B R O R E. 
Ne m'iTei-voui pas entendiwî 
G U S M A N. 

Oui, i'étoiiu. 

Aurore. 
Depuis que Tout m'ivtz perdue, 
Aoiie^VQUs oublié jufqu'au fon de nu Toix> 

G U S M A N, 
Je n'ai li^n oublia. 

AURORE. 

Que de m'kit fidèle.. 

J'Aime i |ouic du noubie od je le roii plongé. 

Vous me voyei enfin i maU raut e(l Wf n chingï. 

G U S M A N. 
Je De l'Ignora plus. 

AURORE. 

T)é'\i ceice nouvelle 
A pain jufqu'à vous t 

G Ù 5 M A N. 

Oui , l'on m'x tout apprit. 
AURORE. 
Ma Cniadon eft ailcï malheureuTe. 
G U S M A N. 
ytà fait votre infoiiune , 6c vous eu arei pdl 
La Tfiogejuin U f iut afifte ufï, 
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A U R O F. E. 
Que mr.icfiwlm-voiu) 

GUSMAN, pinM de JciJar. 

Voi malbnin £c 1<s mùM. 
AURORE. 
Mais que voulei-vous dire encore! 
Quoi ! me ceptocheE-TOU! li peite de mes bieni! 
Que vous fiic à prèEéût l'infortune d'Aurore , 
Et qu'on ail eu pour elle un excèf ds cigutur î 
G U S M A N. 
Hélas ! je compcois fut un Cireur , 
Donc la polTeiTion eut pour moi rani de dunnes ; 
Et voilà !e feul bien que j'aie i déplorer : 
le refte ne vaut pu la moiadce de mei Urmes > 
Ce ferolc tes desliona|C>^- 

A U R O R I. 
Dom tope , des difcouts femblables , 
De!» part d'un volage, ont de quoi m'itonnett 
le reproche fied mal à ceux qui font coupables, 
A qui fuit Torte exemple oB peut bien pardonner. . 
G U S M A N. 
AU ! Ciel ! que mon ame eft confufe ! 
AURORE. 
Ce& Hen vous eicufer que de vous imiter. 
G O S M A N. 
Qu'entendHe ' A""*"' quelle encufc» 
Vous M vaus =n ferveique pour m'inquletter. 

AURORE. 
En (Jioi donc nouvel- vous qu'elle foit Indifcrecte t 
H'cft-ce plus que pour vous, que l'inconftaoce eft faite? 
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Seîgnsut Dom lops , en vérité , 
Ici Amin: d'aujourd'hui font incompréhcnSblet 
Dc-i'Sa-e aicribuc Ici dcoils les plui viflblcs. 
Ou donc eft-il écrie qu'avec împuniié, 
Souvcnin: abfôlus dans l'amoureux empire , 
Ils pouttoni, fansqu'on puilTe avoir rien ileut dire. 
Imiter , i leur gré , les volages léphirs , 
El promener par-tour leur! cccurs JSr leurs faupiis, 
Tandis qu'on nous tôntrainc i leur ftie fidèles , 

Ce u'ell donc que pour euï que l'Amout a des aiki! 

Aind loui \e fardeau, de la (îdélicé 

Doir retomber fur nouî. Non , Seigneur, je vous jure. 

Ce parcage- inégal n'cd point dam la narure. 

S'il cA doux de changer, au gré de fc! defîis. 

Nous devons , avec vous , partager ces plaifîrs. 

G O S M A N- 
Mendace vous cA cher. 

AURORE. 

Quelle idéf eft la vôtre» 
Ah ! tout doit m'avoir fait renoncer à l'amour. 
La paisible amitié oous unit l'un Ec l'autre j 
C'efttoui. 

G U S M A N. 
Vous me crompci voua- même à Votre tour » . 
Il vous agréei foa hainmage. 
AURORE. 
Qui >moIl Vous l'a- t-il dit t Entre geni de voue ife. 
On fie fc ï4(he ifen ; G: pour ueut, £ans égard, 
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Soicpaiair.oupaiimpnuJenc», , 
Du vcai tionuiM du Uia on fc fût confiiicncc. 
Vame-t-il (on bonheur 3 Li , païki-inoi Cum ftid. 

G U S M A N. 
Non i nui» il vous adoce , au gti de Totre enrici 
Cac VOUE ne fcavcz point enflanunet 1 demi* 
HiUt ! il ne fçaii: pat qu'il m'arrache la TÏe, 
Que voui m'alTaAinez par les qialus d'un ami. ' 

Que vois-jï dans vos yeu» ( Quelle joie iorulunte î 
Ah ! c'en eft trop, je cours avenir mon rival 
De craindre , en vous ainunt , le fort le plus Ewal i 
Que naiurellemcnt votée aine eft iaamftante ; 
Que te volage cctur, qu'il poffede aujourd'hui, 
Demain prendra l'effor. Oui , je lui vais apprendre 
Que voui m'avei aimi , fani doute plui que lui ; 
Car le premier amour eft toujoun le plus cendib; 

A U R O B. Ë , ri*M. 
Allei > il me connoît ; il ne tous cioita pu. 

G U S M A N. 
Vous fâCcinei fés yeux. 

AURORE. 

Ah! i'ai irop peu d'appât 
Vont préteiidte 1 cette viÛoiFt. 
Il d'vlleuii, Il fçaie tout ; (c ne lui cache rien. 

G U S M A N. 
Comment ! Ix cruel r^air qu'il me ravit mon bieni 

AURORE, 
fil TOUS éimc fi cher, ( mais \t n« puis le croire , } 
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Gufman , l'auriez-vous luzartlé 
toming vous avez fait > Voui t'cuflic2 micui; gatiU. 
Mais vout uc perdra ilcn. 

G U S M A K. 

fiarban que roui étel> 
Sem-Toiu fans piné î N'eft-i) plus de rerourt 
Ne icplendccz-Tous plui voire prciniei aiDOUtl 

(llfimtt i gtnoax. ) 
3'aroue , k toi genouï , les fautti que |'ai &Iin , 

Et le ne cheiche 1 me juftifiei 
Que par mon dileCfoi!. Oui, mon crime m'accable. 
Rien n'eft pounani plus vrai, quoique \e fols coupable, 
L'idole 1 qui mon caui fcmbloir factiSer, 
Ne s'cA qu'en apparence ittiii ma lendrcflè, 
Jepuis vous le jurer, ce n'eft qu'une foibleiTe , 
Qu'un ibl amufemeni , fcunié pai le haiacd , 
Où l'amoUi , en eSn , n'a jamais eu de paie. 
Fout un moment d'etreui dois-je pndie la vie! 

AURORE, 
Mail je D'y penfe pas ; levez-vous , je vous prie- 

G U S M A N. 
Ab ! vom craignez Mendoce ; oui, je vois dans roi fem 
Que vout appiihendez un AnuDt furieux : 
Qu'il vienne , je fuis Iïît que roD une ancndric . > > 
( // mtmd Ja Inil. ) 
Je De ciaius plus (a jaloufie. 

.& 
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■'■■'■■■■' . '■ '" '■ " ~^ 

SCENE XIII. 
AURORE, GUSMAN, BÉATILLE. 

BÉATILLE. 

xJu'CTtï-Tous f^ ; Tout efi peidn. 
A, U R O RE. 

Coinmentï 

BÉATILLE, i Gafmm. 
faya. 

GUSMAN. 

Pourquoi ! 
BÉATILLE. 

Je fuis toute ttinSe. 
MauJoce .... Il a tout entendu. 
AURORE. 
Ah ! Ciel ! 

GUSMAN. 
ïh ! bien, je vais m'offrit i fa fuiîe. 
Qu'il yreooe aiifli mon fang. 

■ A « R O R E. 

: Noh , Doni Lope ; attétd 

GUSMAN. 

■Ne iraignei titn pout lui. 

AURORE. 

Tout eft-i! ptît ( 

BÉATILLE. 



S é E^ E XIF. 
A U KOïf. L-, G O è M A N. 

^ ■[■);:. ■'■^■i - ■'Ktm.-ïî'iiB. ■ ■ 

■ ^4^ii»rid vorà pnunfei Is joicdM, 
Que fcrî«~nnis i D'àiileuis , quand au gié de vat 

Je leprendroi! mes pccmint nccudi , 
Mon déploiible iui. ... 

G U S M A N. 

-,.; ^- Cet oblUtle eft le tooindrej 

Au. contraire , )amah \c nt voiu conTlnt mieux , 

Que depuis' gu'ua fort envicuï 
Vùui ôt/i fcs grands bien» où vous deviez priteadrej 
C'rft leur perce qui faii mon titre le plus douï , 
Qui m'approche & me rend bien plus cGgne de vous, 
(ardcinnei ce langage 1 l'Amant le plus tendre. 
AURORE. 

yn homiiK tel que vous- . . . 

C U 5 M A M. 

Eil tout , û vous l'aimez , 
Et tien,i'llne peut plus être au Tond de votre ame. 
Ah ! teprenonj ces mtùd! qu'Amour ivoii formfs. 

AURORE. 
Mih ne brûlcï-vous point d'une indifcreccc flanune 1 
S(avci-TOui qui j* ruii! 

Yij 
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GUSM'AMv -.-T.™-... 
Lifcz-le lUni met yeat^ 
' À U"R Ô R E. ■ 
Sfparaïu-iwiu plutôt , abwdoniMi cet Bon. 

GU S H A N. 
la fbnuoe a ctuu^ , je changeogit comme elle I ' 
I-liuérfl. me lendroic incon/Unc pu£ilc[ct 
Ne Tou) icfte-[-il pu de quoi coût c^aicr i 
£fi-il diuit l'Univcn du biciu 1 compam : ■ *? 

A ceux doot voue amour me comble» iuu ceflë I 

AURORE. 

Ah ! Dom Lope ! ■ . . . ""■-- 

G U S M A N. 

Achevez , cooiinncz ce t^rif. 

lovoniffonnanti moi, pourpriidema tendraifi, 

la itniioUit fera de votie patl. 

A XJ R O K E , 'xi dmniM pi Kuk. 
C'cA allez 6piouTer mon vainqueur. 

PRÉLUDS. 



AUKOBX , GUSMAN , BÉATILLE faivU 

Je Danfiurs. 

BEATILLE. 

A la Diee, 
Alloni , venec, anira khu. 






. . tOM.i DIE. , Ul 

,* .G, us M A N. ' 

Qui vient noui tnieirompie tD dci momfiu.lî tjouil 
A VtL O R E. 
. Cï ibnc (OUI Us gtnt de Mendoce > 
Qui Ticmtcnc appUudii i fa fëlidif. 

. :... '■ /G,V S,i*.A,N;' '' 

B iÂ^T l' t L i.' '■■-■■ 
._ .\ <iut lesfoupçons i'tnfùieotj 
It qu'ici leipliiCri régnent en Gbetc^. 



SCENE XFL ET DERNIERE, 
I.ÂZARH,LE , & /« Âflfurs frUUtnsi 
tAZARILIE, i G«{i>>h,. 
W oat PoIUllon jute , & kt bèiei s'i 



B É A T I l L E. 
Vt-t-ea Ict rijojit , ou bien laifle-Iei il. 

G U S M A M. 
Malsqueli fot» m appff es , ces coDcettt ! Je ttiSiusu, 
CiueUe- , cspBquel donc. . . ■ 

Ë A r t L L E. 

iniiftoire, la voîli: 
Ccfl qu'Aurote Se Mendnce cft U mitas petfaimet 

G V S U AN. 
£llc).... 



â&i L'AMbtrk cJé^^LtANi 

, , , ilk}tL-Li.. 

iilm lie'foM qiî'imJ " '■'■■- • -'■ ■ T 

la roalttsITe &'l'amî de.wut te qiie' pi3t.'re. ' 
L'amour Se l'amitié voui clMioclit (OUI lc( droit* 
Qui peuvent à )amaij yoS îiucB'i^XSftiBt ' "* 

GÛ S Wk Ta.- 
le refpîre , je vois i oui , loiit' efl {£U)ld' 

" A u r6Ve:' ''■'■■ ■ 'i^ '^ 

Cette fpreuve a comblé mi plus douce efpïranee : 
-L^amout s'augmente encol par l'heuicufe allùrants 
D'avoic pil faire voir dans Is fond de fon cccui 
' ' Tout « Ijù'on liri pôut fin vaiOqWiit. - 

Parlci , n'êtts-Touj pas aufli mon inconnue î 

Je vois qu'os poattoit tien m'àvolt )btrf-(f Hi ibat. 

BÉAfelLLE. 
Oui, |e fuis l'une te l'aUEiê. 

LA^AKILLE. 

Ah ! Ebtcuoelinçrévuel. 
le Tuit bon d'embatral.-,.atkim , vive l'amout ! 

AURORE, tV€i Ùmitiunl. 
Béatille ! 

B É A T I L L E. 



Ah 1 ail ! Ton criomphe eII ci 



e O M È D J E. x&i 

B É A T I L L E. 
fle-nelçiispa! comment il a fait pdat me pl»ik. . 

tAZARlLLE. 
L'influence du Uaîcie agic Tui 1: Valcl. 
G U S M A N. 
Iri) compâraifon elt plie. 

AURORE, i BilUlt. \ 

Tu blâinois cani l'aniour. 

BÉATILLE. 

On chinge de fblie. 
Kions , cEianton: , ((anroQi,c6tibronsi'licuteux iouri 
Où l'Hymen cft C bien d'accoul xycc l'Amolli. 

/ïs (/f la.Comédit, 



DIVERTISSEMENT, 

AIR, I cbaati fm h Tabillion. 

V I mz toui I que cbicun s'cncbaîne ) 
Aa gri de fn plui undr» vœul ; 
Volez , c'eA i' Amour qui vous mené, 
3t donrie le droit d'itts heureux, 
ChoilîlTci qui vous airae, 
3'offte de combler vos delirs : 
Je mets U SagelTc eUc-mame 
lucre les brai des Plaitîri- 



Tout dl chacmuic ! 
La Natuie 
S'embellit i mefiue 
Qu'oïl lime plus lendiement. 
Les fleurs d'ilne ptiitie, 

ti douce mélodie 
Des amouceui oireaui] 
Le léphiie - 
Qui tôupftc. 
Tout parle au canr. 
Tout enchauie, 
le tout cbanie 
Hm Gbiu 8c ooue Taioqueuc. 

VAUDEVIIIX. 



'Dlf^ERTISSBMENT. 
, VAUDEVILLE. 

LE TABELIIQN.' 

V E t" E I toui Ructcc i celle Loterie i 
Lu boas billets ! fioai-ta , j^e vous prie. 

Efpétra d'avoir jn boit lot : 
Sïttte vient [lac , Touteoec la gageure, ' 
iojtt diCcnc , pnileT fam dite ibot ï 
l'icUc fc«Bt le pi de l'aventure. 

' .. S 

Qu'aitendei-roui pour Tom mettre en mfnigc! 
Hliei-voui donc , l'Hj'mcn veut un hommage , 
Qu'on ne lui i end bien qu'aux beaux ans : 
VoDi auiei beau roue donner la lonute , 
Fiiui tépatet les dommages du tenu ; 
Il n'en eft qu'un pour tenter l'avenioie. 

Tel qui m'entend , au déclin de fôn âge , 
S*imagiiiolc cju'll poucroit en mfiuge , 

Se laiie un lôtt rempli d'appai: 
L'Amour , qui vit fon antique figure , 
ta bon ami, ue lui couTcilIa pas; 
£llt-il bien £ui de tcntn l'aventuie ! 
UNE RETITE FILLE. 
J'ai mlUe Amani , Bc loifque j'ei 
Un pmu ipoui , auman veuc qi 
Ttmlll. 



$86 DirERTlSSEMENT. 

Une plui bearnire làifou : 
HiUi i ie Bna que mon ccxui m msimim i 
Sani en pouvoir jii\km 1i riiToa. 
J,'hjmfa elt donc une grands arinnirc I 



Avec Thalis us Aui 

Conmie un tfoui avec l'bynjen l'eagaBat 

Uo doux «ipo» fliKC 1«U[« VODK: 
Il difiènnçt ç{t qu'une twk ot^Tcuts 
Cachs au mari Tqd deflin matbeuKUit 
Et rAuKur fi^c fa fimcfle aTcnmn. 






LA ■ 

OFFICIEUSE,: 

COMÉDI E 

EN DM ACTE, EN VERSj 



....V:\\j.:-. -;;,:.;; :,l 



H 



ACTEURS. 

MADAME ARGANTE. 

ELISE, niecé^dç Madame Argaoce. 

LE^CÇMTE D'EEVAL. 

LE fJARlilill j'd*ilSË«„iîlii! 
d'gife ' 

I«UÇE,TTE, SuiïanEt.. - J.O 



Z4 Seint tjl cki^ Madame Argon 







L A 



'OFFvIGIEUSE> 
ÙOMÈ^^i É. .. 

SCf-E'îTlÈ'rPR ËMJE&E,, 

. LE COMT^.;I^'EB,^tV/ek "' 

KMHMiox^i £tf V' rftcM' t^aïfoli M pardomur ce 

XK«X o^jnio^ iIVJ».i(i!!nè'«ni)uieiii en ùciet , 

Lui qnicoTiDcnid foiicl le icle & U -prudence 

Que j'«t,'ilwuiA)ê'pni](Jc parc âm alfi<r« d*«utiuL 

Enfin, i'«k|lM»i fi* facrta malgré-hii') - >■>'-'- 

La oaicMn(iU^^cûïÙi:iIt)UliifcUèJBc<'. :;-•"* 
iiil 



fjo LA RANCUNE OTTiCIEVSEi 
I1v«iTaa»i|>i'o«pi(w;ift^intcUifi(dv' ' ' ''~ 
El qu'il Tiloii ainuc fe tîci à zn\ fôl^ 
C'«ftbicai£E rpouriiiiTiMunupcdKrsi^Ucei 
Je lu) prépaie ua tp^.,....Mai«^^t^.^i)l)J,i.'^XaVVf.: 

SCENE II. 
portant iTu/i catinci ^ ttnani un papier, 

J.^ MARQUIS D-ORVON, J»«it./iM' «W 

^ /frm donnet co ven ^^pi^ ^^^^''A BW B M. < -' 

n)inlnt-ilj , â mon gtf ; ptêpatef tii «jijiir 

COnnoa, mâii qui crojîoic toui tcMaoucE i^i'- \ 

_., ,-, ■ ,■ 1.,^ ■.H,hi.n?tli.^r.VC'" ■■'■ 
Maille Camfe<l'i^fn^(;)rHqtW!4l)lMM4fa.'<.> r'.' 1 

0-6 R V A;l„, 

tt le don (le m« &4h i« liVir.tt ete An «llflb' ; . 
Dit qu')ui. nftic «iSaqt lipmii fc£pc«ni«n'&H, ' 



C O M É D i E. i?i, 

CcfllDongoùr, la Beauté m'iniri Car its mets t 
J'almc â m'y faire voir i la fuiic dct Gu«l , 
£l paiiagCE l'ttiu de \aii biiUaticc cou : 

Cell-li qti'uD bommc tmabk cft cbm bu pliu btmi 

Aa$ Tout me Toycz . ; . .- 

LE MAKQUI5, Jf>4r/. 

]e {(lii i latORon. 
©• E B. V A L. 
Ce logH m'eft ouTen , Be je viens en dtcdcu» 

Y ttaitc des dcvoiis ; il pu occailon , 

Y gliffet en paffinc, avec JifcrÉrioQ , 
Quelque! mot! à U niec; , à l'inff u de U tante 1 
Ce font ^ur l'aTc^ii quelques pierres d'itteale. 

LE' M ARQ U ;.S. r -, 

Eh ! ccuBineiu fooL ieçuc ces ftofoiR chaniunt l 

D" E R. V A L. 
Cotante on lei reçoit tout , diulescamfDencemeiut 
ConutK OD a fait , ou coiiune od eo fera des vâctc«, . 
D'abord , on en founi , pour ('çn.ainrer d'auit>;i j 
ïnfulw , OD Eliot dé pren<ire un ait ^ftt fttitat i 
Qu'Était fermer l'oreille , en ditournant les yeiu i ^ 
Qn prefcrit , pour U forme , un rigoureux lHeoce. 
Vous n'obiiflti pas : alors on j'en offbnfe ; . . 

Qn fuie , mais i regret i & poui vous (prouver. 
On fc laiiTe chercher , on fc lailTe ttouTct ; ' 
E[ grâce lia conAauce , en cas qu'on y fourniflë, 
Tout finit , comme il faut qu'à ta fin tout finiflë. 
Qui n'a pallî par-U ) C'eft un cheruia battu , 
Xt qu'oa a fait cenc fôii, pour peu qu'on ait vieil; 



47» -^ RANCUNE OFFICIEUSE t 
' L E M A K Q U I S: 

FetguoTU. CdEc nmfan nt m'tft pu inceidlK , 
Elfe pull, co[ain«4JUeiui, f vcHir «n viUre. 

Sans avoit le (t^flèiii que vous avez foimé , 

Ne va-i-on qu'où l'on aime, & qu'où l'ou «Il «inii » ' 

■- ■■ D'ER V A t. 
Ea re ca', àa tmic rarement en vilîte : 
Mais dans ceiie, maiToii cciiaÏDC njecc babîle , 
Une Mufe, une Grâce , une merveille enfin ... . 
Eh "bien, qu'en dites-vous! Fam-il écre bien fin 
Pour ccoilc qu'un Mâiqnis d'Omion ■ . ■ ■ 

L E M AR QU i S. ■■ 

FluibaifdegTace. 
foint d'iloge fur-tout. ' ■ 

■ B' 6 u V S l; ' ' ■ ' 

Je Voi) et qui fe paSê. 
i E M AR Q U I S. 

Que voya-vou*! 

■ ■ , .■■ D'ERV Al. ■' , ■ : 
On Tçatt vôtre façon d'aimei'. 
Qui le fecrec fur-tou.t à dé quoi vous chàtmer, 
"SiàA St rafinemencK de dêlicaieflè , ~ ' . ' ' 
Jalouï de polRder le ccrui d'une MrfcrclTe, 
Vouladt en obccaii 1; ptuï tendre moût , ' 

Sam ^;il en coilto tien d'éitanger i Tamout , 
Vouf vont couyici ici det onxb'tes du niyll:ie : 
Eh ! ctanquitHlêï-vous ! le fçaîivûit Ec'mcuiie. 
' LÉ' MARQUIS, J r-rf. 
. Je fiù'i à ft mêicL 1 .- J . . ■ . 



^ -COMÉDIE. 27J 

■ D" E R V A l. 

Chacua aime 1 foc goûl> 
LE MARQUIS, A (,*rt. 
II ira divu^OM cette hiftoire par-iout. 

■ D'E R.-V ÂL. 

Non, ne me ditcf tien. ■-■'.!• 

LE MARQUIS, a fWf. 

Fiifoas-nous ^i-tniM i 
II faoi pat àh area k força ui filcnce. 

(*«-■) . ' 

lyEETal!.... , 

.D'EU V À L. . 
■■-■-■ - ■■(Jprt.) .,, 

Qqcd donc I Mitqnii > IIcbaagEtin'pnidcrafi. 
LE MARÇÏuis.i f^ri. 
HettmGiàiciif ie lond Sa ciraAere eH \it>B. 

(a tegitrdl fuMtm. ) 
' D' E R V A L. . 

Qne reB»[dei-voui liî "■ 

.-■■■ LE-'MA'RaOIS> 

Si pcrfolHfc «'toote.'' t - -^ 
D'BR V A'ii' 
Non. ; . ; !.. ■ ' 

L£ MAR.aulC-l 

.,,D'E(T>(>ie Vfu» croif (*t«u homnul , ii 

D' E R V A L. 

Saiu dot»B> 
IE' M ARQUl.S, , , 



B'E R V A l^'^.fin. , ,, 

Mon bouimc cil défiant. 



aj4l^ RAtfettm OFFimVSÉ, 

LE MAKllUiS. 



LE MARQUIS, 
m feccn. 
, jy E R V A t. . 



Vovt Toutei ne lier par onc confidence t 
Cell indinâcmcnc m* craitct d'indifccct ; 
Pour volte chltiincQt i^udn voncfetEct. 

LE'MARQUrs. 
MUtcsMti..'. 

D'E R V A L- 

J« n'il p«îni d'ortilla. Adira. ,. 

.„ LE. MARQUIS, i>irt. " 

Le traim 
Ktfatt mon lïcHc, poiit ta Htt fe mlîcn ! 

Eh.! d'Eml, regneCtlB.^ndC'lItmitit , 
Le <Upâr.)c^»iw «bef- j . 

( D'E..R,V ^ I,, 

Voui me Saixxt fiât- 
LI MAIUlBH,' 
■Pubien I vou» mVanadiei , eo' dvd» la^iuw »■ 

'" p" E R V A L. 

C'dl luK. tyiumle it qaol rien ne iclTemble ; 
Q faut fiiir Ici Aoivis , c'cll un peuple tmlUcm, 
Bt qui TÇtfi qu'on l'kouK en dépit qu'on en «i(> 



tl : €i7JU.É.D iï. »7^j.- 

tf. MAKQDTb 

T>LHe> te YoDidcfim. . . . . 

D'ER V A t. - 

1». MA*QVIS. ' ■' 

.J>'E'R. V A L, 

LS...-iélilRJliïSS. 
V»b OD os me coDooit eu aiicÙB fhçn , '- . ' . ; ^ . ) 
On DsTçiiiqui i«ftfii40 toBiiKDraB œ nomme t 
Zlilè Dt g m iÛ ti U nflA^&mf)! GcalilhonuiM i 

Q,n'on Aitll fot^tiSiàtmKtmBX jlumiitmu ■> -y '■ 
Cômoïc cette nuiroo^eft afèllfâftiiTe , 
Depuis ptiivhlic»» di^i>luiiïomb«i<c4£iii)rifeMrk' 
Sotu le uaâi^SaiBi-iËlatTi t^^^ AàivKMÎMv^ 

,-., ■ ■■; crayÉ IL V.-A;Lj--- ■.-•■. I'.!: 
SouiIencan.irJlalBt-Chki'Onl',tWiMil4BftftlU ^ 
,..,-1-., iIiïr>M:A'K.XtVISi :^î ,,,-.■■ 1 A 
Que vouhâkimm'.-S^ ioa^ii li'iWonir'tt qk |^A6«( 
Il cfte-tin! ilË'#ècwal(aJ f^M^^ttaU--' ■■'■ ^ 
TeuCfitiâ|te.oiiat^mar:#UutR'<Ét1c!fiî' ' '■ ■'■■■* 
Trop heuteiu (fiâ fluccbfe ivetfkuckE^i ' ' ' '' ' 
Ce n'cA •ju'i l'imour ftut ^> ji doit mt •ri&dtt. ' ' 
D-E » VA L. ■ '' 

Aprài irenu aiu p»ffi*, lïtiet-voui tiommï 3 crofre ' ' 
Au voiiablealiiwù! Mei; fSii'y etoie non phii' ■■ 
Qli'wKC[^dti^daw«»fMlft'<Cqtt'onp'a)*ttwi«rt*' 



Faul-Il aniIyfcT itnCboOtlt (brwast 
Quand on Ce croit hcuicui, l'cmata'tattt^ulatieï'- 
Tout confine itiouvl['4equoi càui cnflanimci : 
Tutipirp^f UBâutfcqui^t rcmbUni d'ùmet } 
Le ptiiSc cA poucntHU K h ftUc A ^ui clic. 
Ehi^Ut'^oÂticdcitlifiUrdatato^laiHBibêUvil'-. r.I 

LE.'MA/B.QUl!S. 
IcfmWH^MiRonebaUïpai&itiÉtaclAMii - ') 

. D'IJLVj.AX.î J 
Chunaaimf faacfirik.i' -.,ii:uM 

. ' .1 ' ^ .&£ U-ASQU:!!,' '"-' 

■ '.'Jeii'iliFliud<A)n«M-"i ■•'>'■■' 

Je ToudraK^wlf i>s»^piMtm{)liii4iiBi.i' '-'P 

Spu^ip-t{lte.«!iaciiii.*trs'ï<Kgcèfi*'i(IItt)'( i ':>-'i 

C'aillniti , l'il m'cft permû (k din ma pcnffe , 
A ^oi.ptwJtèQ bqoitgvndiftâuM taOe^.. ilaia 
A nxiim •^ue ce « {atifoat.t»ieiîihnùroa • 
^^f^4Sf <|li'aUe:aftt.icqnàit«i fa.uiâid^'vsiio 
A la TefitJ^,«f)|H))wSi, fcJtGawMI^'nciilMiclMli lE 
A mctiie un ft^.lM'VLidmtitha^titomfÈfiihnZ 

Ol BMUiciufuffnMm-.«lk pofn.lvtwy ■-.-.•.••nr 
En dfpic dif fUUii vqui la maiidii UNiLEdu . . . ,: ^.'■ 
Une ftnime ne pi ait qulimant qu'Ole cR fnvolct 

■Jc.lBiveMJicœBricodre&Jittteun.iieuifijHei'.i:/. 
MauJ'e((>c«,ciia^on(Jp,9».(ftdwii,bWKtora.:)A 



,'î<sr.\c"a>îtfJÉ-^-yE.-- -■'' ■■Î77 

Bonne Eénuncjiu^ièpluii, coinme-e^t l« lom touçct 

I.E M^iLCtyiS, 
U eo pailc 2 Cop ûfci 

'■■ ■ ''■.'"d'*e rv a L,''i'jirt, ' . ; - .; 

ihdia.) ' E'f»Jwinbnj DKi doutcf. .,) 

Aihfi vout voili dnoc (brtnitnic enftuam^i 

L E M A R Q V I S. 
Il dt viai 9ue jaouis }e it'avois onc aïmi, 

D-Ê F. V A U 
EofiiiRl I 

;■.:■;■- . - t.? MAKQV-ii< " ■ • '- 
Quoi* , - . . ,, 
îrÈ R V A L, 



L£ MARQUIS. 
' Mah , du du môiiu'le figiuncp 

i"- ■ ■ '' ' TfBVi V k L. ' - _ ; 

Vins I^ignoréx .... C'itoit ]>ciut *oiu àirs'nu raw 
Que je le demahdol».- ' ' - 

■ ■' tÉ MARQUIS. '" ■ 

Je tCal qae mon.uDou^. 
1 D" E R V A L. 

£e U icOe. C«l0.fe'bMAcji:fcu Jf diolê, 

LE MARQUIS., '' 

An pUifii de l'timeÀ ' 

- B'E 8. V Al_ ■ ■' 
' ' ' ' aot-dl ,'|e Ie toffoQ:. •.. 

V«iu alRi ptinralmt. • . . VeutAct cropheureut! 



.%jS LA R4mV}f£ \GmClRUSRi 
■ LE MA&iquic,. ■■ 

"" ffl'Ii. V Ai-, ; ^ . 
5i Tpat éncz au c^'ble <le toi ittix , 
n Imii iatàê pndrt on bien Ii pTcio de charmn ( 
MUtlOtTqu'iineBetuiéa'apomciei^lciiTiDef, - 
Ee qu'otr n'en cA cDcot qu'au pluGr de l'aimer. 
Il n'en eljt pal de itiStne \ il faut toue InfoinuK , 
Qu'on uét m ^teb {l'Eure Daehàthelbniuie-' 

LE MARQUIS S -■'■■■-'- 

Comment t £i(4ifiipfT9H , lïn fftfoitt-c-il g^cr 

P'E Bl V A I. " '' 
L'Amour peui- il iriaaquèi d'oÏTir i tt» Appai 
|ji^'tt<" &'*'■■' 'î'Hlflcc f Et' ne ^Siitc^-voi^ p^ - 
(pie la beauci c'a de^ quj l'égale tlle-même , 
Qu'elle çft r^uivxleni de U %<V^i»<a Ciyzime , 
Qu'elle cbOuiunde aux coEili», 4'*^"""° >'" '<>"* 
Qu'elle «O^V^'o^au-i^Àiti^ ta Mal glui^il - 
LÉ M'ARQ.UIS. ( y 

UtlcioTez-voui.^'EIi&yfeia fifeaGlilel 

U'E R V A L. 
S t# note lé Tou. '. . . p'aiHtUM, tout efî poffiUet 
Mail enfin l'ofiie éft hîte ,éc c'eft dtftUt i^âi ^onu 

. : l^- MAtiVlOlS."' ■■ ■ -' 
AhîClelî , ^, ■ : ; ,, 

IXE R V A J^, i\j ■:":-:; ; - 
Que vouJciT^nH Sçif;oiH« *« unounl 
PonroU-le derioeii Marqua» t* voui innouce 
Qocje Tient toute; 






CO MÉ D i Ê, «^ 



»■£ R V A L> J^r 

Le VoiU qui ftcnd ftili 
Lt MARQOrs. 

O'IJt.V AU : 



. fyei 



LE WAR9'UI(,ipn«. 
f&-ilnDi1ttiK-i\tilx ccovabls t . . i 
Cdui dont il t'igic poite Uea haut Tes vtrui ; 
le roit ce quj lui donne ua sCpotT (Ua^iMx , 
£c lui litit haxuda cciu gnnda ouiEprife. 
d CEoii <fPa «A iM de criomphet ^IWei 
El [out ftmble at cAh enluidir nti Ànuiin ' ' 
L'accHcEt qn rrm r^c <le cer ok^et charmatit,' 
U ton dooi se Jl^noïc , l'ijr li^teu dis Gr*eet ) 
L'cn)odmcot dn Amagu qni ToleiiT fut fts Ract*4 
Cei cbumu que rtpuid fon ami Se fou e<J>rk( 
(ut tort ce q^dit faft , Ai Eoac <e qifdle dt , 
VoH^rfcucJI : oD croit que Fôa pnona toi fltUi i 
Mail tM coBixrit blmi&t ^0^ a* fit cpt'qn ttilrtijlfafa 
*M tcKe^^H iIom dtiir «qhiK iî tcolttfeati - 
Jf 'oipoffibilU^ ^ npnn^e Cpa oxyi. 

D'ERVAl, 
f^ k}it ta^àpa leur cft 4 nttunUe, 



»go LA RAÎfCV^B OFFÎCIEI/SE, 
Qa'sUc pourroU avoir quelque pouToir fur elle; 
Que foln-vout iton ! 

x'e' marquis. 

Je icpreadroit un c<rnr. 
Que )e n'aunA dMHi£ <fie fut l'efpait fiicreur 
D'in^cn uu amoui cel qu'il eH daiu mon txot , 
Il le [cDonccioif 1 l'objei qui m'cnHamme. ■ ■ . 
Quoi donc ] que tcouvei-vâui j cela d'noDointt 
Je ne noiioii Hsd pinrdre en vous l'abuidDiiniUit. 

D'ïE R V A L. (i p<rt. ) 
C'cfl ce que nom venoui. . . Son trouU* lie fUi T&e; 
Maii,^iif|uû^tpebdaiii. .-.i- 
...- LE MARQUIS. 

Quoi ] que voulez-itous dit; i 
D" E R V A J, . 
Vouijn'en voudrei aptèsi 

LE MARQUIS. 

Vous m£ conDOiiTa «lalÀ 
£ll-ce un foullgemeni de haïe u;i ri^ ! "^ 

ït,d'iiUeiu*,à<iijel tjcr^îllefi ioiagiiiaiie., -.■ 
I; cœur d'une Maîueire ell à qui Tçaîc 4ui plaiie i, ~ 
Il appanieni <le dioit d qui peut l'cnflammei i 
Ùamouieft libre ilieiueux qui fçaicfe bireaimcf! 
Quand on peut Tui ,ua autre avoir (a pcifïteiKe , ~ 
pniielifi'V)DlcÀen;,<|uucene cDUcuTinice^ 
,. Il fitut hie in.CHiQ pour voir avrc courroux , 
te f qOëlTeui d'un biea qui n'f cuir pa; pour noiu. 

D" E R V A t. 
Bon ! TOUt iné 'raffiirei ; je vole au-deranc d'clla. 
Dan> peu le vont 6tai faroli de mei nourelle». 



S C-E'-N'E- l'il 
h E'' m'a R Q U I i'.,'''feut 

Je ne Vioxtia fax cm C <>n: i lodoiu». > 
Ccpeadmi i qud Ciit faïU-il i^ë (ti.Iti'jtieDdc l 
Li laaceaW, fkn dnéit , aérien rcdenwije. i 
Conuoeni puit-f < ^ pi^Cbif iu^iplaittcr ce rirai l 
CarcDcreiuHU.d'ailUprE.'hitlrEltàBcK^R, >: 
Elife le revoit ,' & irKn'i'faJc MyAcfd 
Eft-ce ^incildcni'tnplainiili'e'Elleadâinçlctaitc. 
Sçaic-êlle qu« je l'aime! Ellédoic s'en douter. .-. ; 
Cruels rccait|aiKMi'>'H>'^y'3*>< m'allez coûcei > 
Je ne^ ypU/iuc m^, j^^.fitis lULOiuivaii guitfc. 
Qu'UB yiiicat)Ic aiaouiunil t(i)i Api^mt t|niide ! 
On le diclire mieux , <)|tuKt on n'ip [cflcut'pu. 
Leitolcil'iinefic l'auire, ficd'^'V'^^^ ''"" F''-" 

S C E H E ri. 

LE MARQUIS, D'ERVAL, ÉtISE; 
Mad. ARGANTE- 



M. 



Mad. A R, G A N T £. 
Idfieun, en viiké, ma joie cfl iaStàe-^ 



De (louTer en entKnc û bonne compagnie , 

EcToiUcoinmeoD 
Tvmi ItL 



;_^ • ■ ■ -fi-tii^, .,. -,,„......« 

M'ippotm-Toui CCI vers que TOUS m^rëipiomitf ~ 

Nom vciioifide^l^r,piiirt]u)U r«iitvooiIeiliK, 
A ptui de ueait cndioils pûur noilf y Elire èclltv . , 
• -■ »■£ R V A t.. ;: ■ - ■■■;-:, 
IcpiiefidiicoinraiUtgàtt.cbcai)ail'gBT». . 

M»a,.4a-OAHTt : ,^ .. -j 

■ - lyB'j^ ViAi.'. : ■■ ■ f . ,- 

Ah ! c'dï PcM^ ^-^^^mi^- 

M<4- AH-GAMTE. . . 
E[ j'tn fjii gKfqiu morte. 
Mai* , quoi ! que voukz-VQUl! c'eft rulï^£,il.l'ei>- 

Au moindre JTéacmeDI qui futvleaoe Id-bit , 

Fût-ce ni£m« 1 dci geiii dont tm Sait foi'de ciM , ■ ■■ 

Poui peu qu'on Ici comK^ ,il hat que chitUn pan» 

Pour aller de fou nom itoffit Uùe pancttEc , 

OÂ l'orgueit tUme i Toi t l'hommage qiAxi lullcndi 

Cuen renirvii cbeilbl le picmiciCblD qu'on ficnd 

Eft d'y tenei nn oeil avide & fornulifte. 

D' E R V A L. 
VtJUMiaui TOrcidumoim roui dinpflirroqc lifte ' - 
Aflei a]]ïddnieDii cKT^uilbnciIou^oiiab 

Mul. A.K,GANTE, 
Faidouiei. Il eft tiù que Je Ton tbuilci joui*. • ■ 

D" F. R V A L. 
On feUflclla fin, quelque fblnqu'oniFpoRej 
De Tcab édXKKi £uu GcSê i Tone pont I 



eO MÉ I> lE, •- ' affy. 
Zh ! dcnuiKln tu Muq.. > 1 S*im-Cbii, s'il a>'dt ;*B 
SameiKaaàUa^ (fixait ftldarafat.1 
D«U pandlrPaUiif, il Ëuicqus|cT«a« grands* 

Mad. AK.CANTE. 
C'cfl elle qui me fimeourkalnfi lomoode. 

JiL 1»E. 
Md, nu-Duini 

Mut. jLRCANTE. 
Bh'MkiuTaiu, koit'li ta cbefchni 
Ëlifefil TiencnnccHi qn^ faut «'«o ditadin. 
Bien aTiDt que de-roii sit?ec U vlellleflê , 
Qu'il Euic l'ibudonnsrl b fblle ^tutulTe 
Dont on bleflê lu yeux ; auâ paicE qu'mœ nou i 
Je-pounobn'îueploiMUE jeune que voiM, 
Flut-il que )e m'ea venge , Be que |a khu entcne j 
Que Tooi fôyicK un-toa ioaoïiMi furla-teite t 
Voui, maoiece) Ab i p«ii4 Dleiri (lilt-jt deoeitfmiv 
De CEI (émma qu'os. TOhiad^cDundetbeaiiKiMii 
Banniilâat le plailîr de iiuis itiAn Kuiiillea ^ 
Itaxnala â l'ennui de tuUteunua* SUa , 
DootleciÛTKcftd'M'obuniee'Scdei tjft* 
Que Mi folki lion ne leur panlmnenr pur 

ÉLISE. 
Vont D'arez It-dcfliu aucon repntcbc i traita. 
Je Toui dirai pounaat qm c'eft nop *oai«oulraindre, 
Qiie'inacl'anHNird^nioi votU{«(nnttDp Toc vont. 
Je dgitTouliVoun qu'il nwfenMrploidoue 
Denunec UDC Tieuapêuplu» f&te&trica, 
Qu'elle cA plu duHiw» godt S«Un» mon caiafleni' 
AaiJ 



a8+ LA RANCVm OFFKmVSE^ 

Iiepeu^ j'ai vécu oc iD'cn imp«roir*i. 
jhh 1 ma untB , en cficc , quel loti « plu d'appât^ 
'Au Itca'iia le aojaÀxa le lO[TCDt<biiJU»ide » 
Que<lc jouicchexbi, diat une paix piofoode,. 
D'une rociÉE^ , d'un cercle peu nambregX » 
D'amis d'un caraâere.b tl'iin coiumeice heuisuiï 
Cac ou en peut trouver ; la verni [ii rafTcmble^ 
Et leur propre honheul: iaportE i «rte enTembk. 
Q«;le^^cle]4«ifr.d^ètKioii|ciaueaL'air, - 
D'aller fa. mille endicki pa^èt oonmie ua.tclikt 
Car c'cfti qtii tèn Upluspandecoumic; 
Cela s'appelle avoil bien rempli fi jotun^e.. 
Qu:l' flfangï moyeu de ne pai t'cnnuycr 1 
Pourquoi tucï le naa, quwd oa peut remployer !- 

Mad. AB..GANTË- 
A qui le ditei'VDtis f .Mai] tL£iut VDUl ptoduice i- 
Sbd* un^ceictc barut je ne puii vous E^doke >. 
D'uac nkefficé piAt-iB me. dirpenfei h ■ , , ■ 

3e (qùt bien. ÂU fuipliu.ct .qu'eu en peut peofer. 
Plus d'une fiUe ùraibk ,& 'de l'â^ où vo>» £tei » 
A fen'i de pitexie idd metetcoqucitci 
Tour Te furvivre encoK au gi£ de leun diJîn i. 
£c reftec dani le monde au OiilJeti des plaifîrs , 
Qu'oo^e peut en tout ccmigoiltetlàntqlKlqiie'hoiite^ 

D' E R V A l , HM Utr^nii. 
Jelo'Croit danalc cai) cUe enprend pour fan Ci 

Eh I \(adame «01 Boûlsneuslêrvciiide raifoni 
^ï'ïfti noiK oxui ànutf^uet iiQs,riiltuu. 



COMÉDIE. xtf 

Mid. A'II.GAMT£. ^ 

Ttut-Stce'qu'oirdira qu'au milieu dt mi eoarfe, 
Conun« dics, )e.me fers de lï mèiiisKllource^ 
Que le monde co-leccct trouve giiceâ:rocsyeux> 

D' E R V A L. 
J'ai [ou|ouit rcnuiqui qu'il valoic beaucoup, m&ox 
LaîHèr pailei lei fou que de Iti faire lairc. 

Mid. ARGA,NTE. 
th'. âni doute : \e Içûs quel cH. oioo cataânci.. 
C'efl mon caut qui me juge k non pi» te qfi'on dit. 
Jefuiviii donc te planque )tmc fuitpccrccici 
£[ pour l'amour de tous, j'auiai la compUiTance 
Dcmcmeiuicau-dcinu de touce médifance. 
Nout venons plus-de monde encoi qu'aupaiivanc; ' 
EUc aimele Speûade , Se j'irai plui Ibuveni. 

. D' E R V A L. 
£c four, mieux amufec une d cl^ere ntecCt 
11 faut faits une Troupe Ec jouer quelque Picce. , 

i^ad, A.RGANTE. 
VoloDtlert , l'y pcendrai le lûle qu'on voudta. 
l» mulûjue lui p l^t ; eh ! bien , on en feia , 
£[ aoui auioos conceii deui fois dans ta femainet, 
A l'jgacd de la dauf* , elle pceodra Ta peine 
De i'j [emetire un peu , deta moins néelîgci: 
La pareflë la tient; njais pour T'en corriger. 
Nous auMnsdfi ce foii aQcmbUeiOui, dejailjei 

' S L I S E. 
Qètïefoii! Mail, ma unie ! 

M»d. ARGANTE. 

Ah ! peint de icmonmncc» 



ssc. lA RANCUtm OFFICIEUSES 

teyibilÎR Impréviu [bnc iou|0iin Itc mdllnitt. 
Fount le CanuiTïl » )'"■ (ionocrai pluficws- 

D' É R. V A L. 
SsaTCiToui l (lOrt poioi vout itt* aJonblc I 

MaiL ARGANTE. 
Mon Dieu '. |c n'^ |aiiuû été que raifatuulil». 
EtceiTCri, ipropoi, nous lej a pportet-vomt' 
le Ib linul toujoan 1 allmu, moimez-'îet nom. 
EK-ce quelque Jplgramme', ell-clle nu [nu nulignct 
Tant mieui , BcGfè , Iiene , Oc i^e aune eft lùtn i%ne 
D'exercer , rour 1 rour , Keffieun Ict Bnox-Efpcici. 

LE MAB.QOIS. 
Bleu loin de me charger de cet dmes d'écrto, 
J'en ai rhorreur qu'en doh avoir rour honnîic bomnc. 

Mad. A R G A N T E. 
Mali qu'Importe, pourrtl qne Jimaiioff.nenonimeï 

LE MAKQOIS-- 
Eh ! celui qu'oi) dêlîgne èll'il moiiu nuliiaiiit 
Je ne f;ai] point aider 1 b m&hancecé i ' 
Je croiioii en avoir paiia£é l'iafanue ; 
CeQ redoubler let nain d'une main ennenùci 
Que de Ici divulguet; c'ell Ici mulcipliet, 
E( retarder le lemi qui les Eaic oublier. 
Voici les vEti , ili font dani le genre lyiique. 
flife VDudii bien eu Cure !a mulîquc. 

Mld. AS.CANT£,cn preiMjrt It ftptr. 
Sani doute, la mulîquc a pour Btoi do^pui 
Je cbaatoit auoefbit. 

ly E R V A l. 
Que M &ilîci-voi)i put 



, n e.oMtn m. ■ ic? 

' MKk AReANTÏ-inrfmirMfhjMfwriEbfï. • 
Ceci nom chifTe ; il fauc lailTct i il JEUncfTe 
ToujceiimiifcniciisitcniXi'vo^ci., nuoiece. 
..-...-ÉLISE/;*. . . - 
'sETpoic ficha Imc) ii&a, 

» Si lanuji ma jmdtCire écUte , 
j» Ah ! ne ymaj-Ji pjunvoleriineiElaifîij > - ■" 

Non : elli; eu chanùiite 1 

Mad. '.ARGÀNTÏ. , ., . ^ 
Oui, quoiqu'un peu lïtkufo 
.„ . , ..É LI S Ç. 
Ah ! nu tance', Viiie en e(l inginienf^t. 
Mail n'en avei-voui flutt 
, ' -■ . r ! it-tR-YAi; ,' J^i£uIm»..'A#rtAl- ■ ■■ 
• ' M* itlieE-voui deux niotl 
Surcc-qM'Vaun^ett S renàt àptopob 

Mad. AE.GANTE. 
Oui , j'y rongeoLs, PalTous danila chambtc pi 
Que l'on dift ila pocie... Ah ! ten'eft pal U ftim 
. Vous , nu olece , ayei foin d'^anfter i foupei 
Tout cQux 41Ù ijimaodfont , Ec de Ifi ocuifiEb 
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iTO LA RAt^znm esncmusE, 



SCE-N E r- = - 
ÉLISE, LE MARQUIS. 

IS MARQWIS.inti""* ««'«i-wï*'*/»^".' ' 
■ À flirt.^ ■ '■■ 

Jl (àui pàricri TOicl l'Époqoéilirmavîe, 
BtToncen décider.. . Que.mon amedlfiliéi ' ., 

ÉLIS É:'' 
VouJ la fuiwi ttei yeuï T 

LE MARQUIS. 

ÉLISE..,,' . -,.„ 
Moi ! Pouniupi'tlaiK nl.nc nurtirnibb en ilm^ 
LE MARQVIS, i ffl. 
fklbllcd'il^cUigeDFerhiUclitaucui^tfBiunKl . 

' i L I S E. . 
Un fbupir feca-t-ir voirc feule réponlc ) 

LE MARQUIS, 
ril tort , |c ne deyioii que vom Klidter. 

ÉLISE. 
Zb ! (ui: quoi ifonc ! qiri ^eili aini! Tout a^tci r 

LE MARQUIS. 
ïwiTci^oiu ignoccr d'oà Tiennent mes aUwma t 
IliyoQi l'cnlicicDÎi du pouvoir de voi cbarmei; 
It peut-être ... Ah ! fiuw doute , on Ta dam cet ioflame 
AiTuei foui jamaii kur uiompbe é<launt. 



COMÉDIE, x^ 

ÉLISE. 
Quelle e&'cnu nouvelle ! 

LE MARQUIS. 

Elle Toui ell connne : 
Vous n'en aver été que trop bien prévenus; 
Et votre choix cil fair. 

ÉLISE. 

Pirlei-iDoî fini détour i 
Quelcll-il) 

LE MARQUIS. 
Un mortel diSgai pat l'Amour, 
PuiTqu'tt a votre aveu. 

JE L I S E. 

Quel eft donc ce langage i 
LE MARQUIS, 
Eh ! dcpui'i quand la feinte eJl-.eUe i roue ulâge { 

ÉLISE. 
M'avez-voui vu jamaû emprunter IbnrecouDt 
Ce qui remplit miin ocuc, remplie tous ma dlftoari ) 
le n'ai point d'autre cfpiir que celui qu'il me domic] 
De tous mes mouyemcna , il difpofe , il ordonne i 
Te ne pcnfe qu'au gri de {es impreffîont , 
Et mes moindres regards font Tes eipretSant. 
Il ell bien vrai qu'hier , avec allez d'Inllaace , 
Ma lawe me parla d'un patxi d'importance. 

LE MARQUIS. 
Qu'avei-Tous répondu i 

ÉLISE. 
Mail..,, 
Temt lit, Bb 



*^.14 KANWNE 0¥FlçmUS$, 

t E MARQUIS. 

TouE cft uaxâokt 
£ L I S £. 
Tû At^a^>^ ia t«as , Se l'on m'en a daiui& 

LE MARQUIS. 
Et depuis ( qu'ayci-TOUt tcG;^ i 
£ L I 5 E. 

Rien encotc 
•■ Ï.E MARQUIS. ' 

Xl que rf Ibadicz-ivaiii i 

£ L I S E. 

Voitl ce que i'^UOK. 
lE MARQUIS. 
FaidoDUS , Il j'inGAe : oo Ta'» fait cimcyoic, 
Ou'plutdc on m'a die qu'on ivoit quelque c^ÎE. 

i t I S E. 
Xb ! (tuti on D'à auvent que celui qu'on (e donne. 

LE MARQUIS. 
Je fçaii qu'à cette eircui fouvenc on i'aI>ando[uu;> 
Ilpouiioil Cm encore un aurie ludacieux, 
^i ciDiio[[ avoir ptii dei'efpoii duu vos ytax; 
Mail ji D'auTini pas cm , quel que foit qui vous aime. 
Qu'on voulût voui devoir 1 d'auirei qu'à vous-mêm^ 
Et lavit un faonlieui qui devient impaifait , 
Qui cciTe d'en ètie uu , ('il u'eft pai un bien&it 
De la niiiD douiil doit uniquement dépendre i 
Maiiquiu'apluidcprix, quand l'unouc le plut Ka4SG 
En fait un don du c<£ut â qifi l'a méiiiÊ. 

B L I S £. 
le le feu COBUK nvt. 



• «"»3l' 



C O MÉ D IS. 991 

LE MAKQUIS. 

Mais & l'autotîc£ 
S'ohAkdti Touloli (cconder ctae audace! 

£ L I S E. 
Vont m'y Etimpenfcr. A mon ^ilmapUca» 
Fuifque nom en pailont, que pouiioif-ls ofpo&il 
Qnd abftaclet 

LE MARQUIS. 
EA-ce 1 moi de vous en propolél ! . • « 
Vont n'avra pu de quoi punir ud ttmtaiie ■ 
Vont n'im^lDcz àfti qui pnilTe tuui fouIicaiFc 
A CCI ncxnd» qui derioieni ihtolai mas atui t 
S'il eft vrai que pour toui ilt n'ont rien de âatuor^ 
A qui lilètTCi-Toul vol ill6piic, voue halnet 
EA-ce au plut cendre amoui qui dévoie la cbaîoe f 
AuŒ-tilcD que Tet (éur , qui fe lailTc ignoter» 
£t,Iê borne en fecrei au pliïlîr d'adoiec i 
Pudonnei. U ni*£gaie , Se mon zèle m'empocie. 
l ■ ÉLISE. 

Non , non , continuez { l'amidf la pliu force 
N'a rien de vocte patt qui doive me bkiTti. 
J'aime i voir que mou fort voui puiffê iocf [elTei. . . . 
Mail, non, ccAoni-cnli. Cachûoi-nouiruuil'aiItCff 
Ce qui pouTToit aigrit mon regret k le v&crc. 
Ma cante eft abrolue; elle n'a 4e Cet joun 
lamak tien i6voq\if . 

{ LE MARQUIS. ■ 

Je compiendi ce diTconn; 
Otil, ]« ne fit» que tiop ce qu'il faur en ce 
Bb i) 



1^1 LA RANCUNE OFFICIEUSE, 
i L I s £. 

Voui oc &im eucon une Bouvclle injute. 
Au fond de roirc cccai voui ccaignei, je le robj 
Que U fbnvne ecfiB ne décide mon choix , 
Et qfie pu goûi , luiani que pu obéiilâiice , 
3c n'accepte Ton oË&c avec leconnùllàncc. 
Ah ! qu'elle poice ailleurs tous (et dons rupciftn.' 
li n'eft qu'un VTÔ bonheur. £h!que faut-Ude plilt^ 
ïouc aller au-delà des yccui d'une monclle, 
tluelipoiTeffion d'un cŒui formé pont elle, 
Ec quel' Amour lui-mïmc if m finn d'éprouver I 
Noui oaiflani alloitii , mais il faur Te liouvo:. 
Trop keureure qui peut une fois en là vie 
Jouir d'un l>ien fi nue Se S digne d'envie ! 

XE M AKqv : S , ft fiiimi À fi, fiijt; 

Xli ! bien, vous le Trouvez ; voyez 1 vos bcdoux 
Vu mortel trop heureux , s'il eft digne de vous. 



SCENE VI. 

{.nCETTE, ÉLISE , LE MAKQmS 
fe rtltvaia. 

L u C E T T E. 
^Joe fiitei-vous donc-U ) répitez-vout on rdle | 



LE MARQUIS, À 
£iUMi f$>roii mon ba. 






COMÉDIE. iji 

L U C E T T E. 

Peidci-VLUS U parole, 
Sl-tât qu'il voui furvicnc le moiadcc rpeCtaleucI 
L'Amnur étoic ici le principal aâeui. ... 
A moi , U confidente . . , .Aquoi bon s'en défeniiM} 
£li I j< nitâi <ii\i. 

ÉLISE. 
Ojmmenc i 
t U C E T T R 

Il tua fe rendre. 
Ce n'eftpiid*aujouid'}iuI<]u'i l'inlfu de roiudeiutj 
Tai fucpiis dam vos caais fe fecrei de vos fcux< 
Vouivous fui aimés dci U'pcemicte vi)e> 

ÉLISE. 
^ni, folle { 

LU C E T T E. 

,\ Audî-idcjt m'en fuit apperfue.' 
Jt tioît de vous Toli ^noiet voue amour % 
Zt pOM'eii eftfallu c^iie ,(iii le premier jour , 
Jene vouiaieappiiifonbonlicul&le vâcre. 
Mais loiCiju'beuteuremeni on e!i fin l'un pour l'aam^' 
L'amour, fansftte aidt , f^iic .hieniâc Ce monuert . 
Ces cicuis-U D'oncbefoiD qLie de fe reoconicer. 
Ajmei-vous ; miis teoei yo» flammei bien fectettei. 
Et voiH, Moniteur, lu)'« : dam le trouble o il voiu-faeif 
Madame, qui me fuit ■ pourroils'appercevoii. . . > 

B L I s E. 
Mauntc) 

..-Jiï: .MARQUIS. 
. ,. Ail 1 Ciel ! . . 
... .. 1.1 „.. . . jIj ..j 



iy4 iW RAIfCVNE OFFICIEUSE, 

L U C E T T E. 
Et voiu , tlcbei de Toui raroir. 

XloigoeZ'Voui i unifie toui rfiucci toui indrulK. 

l'impideiKC id Ta' UentâE ta conduire i 

Cai tiic CD mci pic-coui , te ùai niceSItf : * 

Lk boniw Dame croii que k nfiâit 

Qu'elle iStâe tm^oun ttt aat getodllcSê, 

Qai fuppoTe ou da moim lipueiaf cuoeflë. 

Idcoic un toup, lii^, pitdpitn Tot pu. 

LE MAX.QUI5, J fi/t. '' ^ 



SCENE f^II. 

ÉLISE, LUCETTI; 

é L I s I. 
Jl ■ [pb donc I . . , 

L u C S T T E. 
I« rçait iDut , cai \'ta)li aux leonM t 
ft root derlM Toni-mfnie en artrii quelqaoi doank 

Alise. 
Sh! bicA donc t 

LUCITTE. '- 

n t'agtc, pont h pnmkicfbtt, 
Su Courent j « de (fcodtc un £pcMa i fi» cbobb 



C O Àf É D 1 E. tfs 

ÉLISE. 
DcTob-jc ^sncODirci cttnl qui m'a duoni* I 

L U C I T T E. 
Que Toui repiocbci-Toui I 

ÉLISE. 
tfsiaia: 8c J'ilcn alta(e. 
Saai m'en ipptiïeroii , mon cixuf l'cA suflammi* 
Foui cvltEt l'unonr , Il but avi»c nmt. 
A quoi uni faykti d'ttrt Ma t'un poai Pmid* I 

L U C 1 T T e, 
A hltct lôcou taid, foD bonhcui le tevfttie. 
L'amoui cft-il [oujouii Etui contnitiM i 
FrÉtiudei-voui jouir d'une ftlidij 
Qui l'image d'abord au pi de vont cof ie t 
11 fâui bien achcict [e Imnlieiir de Jâ ne; 
Ee quoi qu'il OTÛn «afin, tln'dljamatiiiopïhet. 

ÉLISE. 
Je M léial ^nuii 1 d'autre qu'^ Saint-CUir. 

L D C E T T E. 
ce n'dï qnSuT lodiiht , tbiU rataccei Ici oblUclNj . 
l/Amoui fcrltcuti fait bien d'antce) miiadn. 

S L t S £. 
Si ma tantt ■ i^ dlfpolï de mon Tortï 

L U C E T t E. 
ïdtez , prem kre iiieni , loui Id pareni ont torb 
Uali enfin , rerenoni 1 cette alternative. 
Dont oDTaTom oStii' U uiA« petfpcâin. 
Le CoUTesiToui &li peurt 

â L I S E. 

Th in ptnz en dunui ^ 



astf LA RANCUNE OFFICIEUSE, 

I. U C E T T I. 

tx ToiU icpcndant ce qu'il faut acccpuc : 
le m'cagagc d'alki Toui tenii coDip^oie y 
Moi. 

fi L I S E. 
Loctm.t tu lii de ma pùne faifinle. 
L U C E T T E. 
II ed vrai -, i^au ie fçaù à (luoi )E me fouont. 
Ili ! ne TOf (i-roui px( que nous n'iioni fimaii 
NîToui.nimoi. 

ÉLISE. 
Commeat ! queUe kUe ell la denoc 1 
, LUCETTE. 
Que diafiire voulfï-Toui que Mailamc dcrienae ï 
Vous la rcni ircmbicr vout-mjme i vone ioui> 
Si TOUS voni obllùm i. quictei ce lîjoui. 
Sam TOUE. que feroii-elle ! Une fimmeilbUc, 
Uoc ombre lùgitiTe , enance , Se ttifolfe^ 
Va de c« ccveauu , de ces ccces ptofcci» , 
Que le uionde craîndiolc, comme on craioE lu eTptin s 
Elle n!y peut icfitt qu'i l'abri de vos cbaimei. 
Ailtlï , de ce côié , banniOez Ici allacmef . 
Pour lui fenpec la bouche , il fauc la ptcodce au mot. 
Au [iitplul , eatre nom y cachoni biea ce complot ; 
ÏX d'ailleurs, renfecoiei au-dcdans de voui-même , 
le noite inielligeiKe , & voice amour cictcme. 
Madatue a quelquefoii dei iniltnâs de raifon 
Qui poundieni 1 Saint-Clair défêodce U maiToa. 

É L I ,S E. 
Ah ! *{Uc t'2UUi de peine ào^ii nu pealtc ! 
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C O JH É D 1 E. 



SCENE r I I I. 
Had. ARGANTE, ÉLISE, LUCETTE; 

L U c E T T E. 
C'*A die. 

MkL a R g a n t e. 

£h ! bien , ma niccc , Sto-voqs gliu hath i 
Quelle efl vonc Tfpoufc > A la fin , fc l'incndi. 

ÉLISE. 
Maii Toiu m'iTJcz piomii de me donner du tans. 

Mid. A R G A N T E. 
Eh! ne vous at-je pas, i (ôice de pclcre, 
laiflï pour voin rifoiidre une joutuic «ntlcKt 

6 I. I 5 E. 
lûte ilTei î 

Mid, A R G A N T B. 

Vout Faut-ll un lleclc 4e diUlit 
L'ircfTolutlan a donc bien dei attraln? 

ÉLISE. 
Ma tante > rnui m'atma ; vatie [du; ctieTe tmie 
Zft de (aire i jamalt le bonheur de ma vie. 
Cioya-voiu (jue c* Taii l'ouvrage d'un inAanit 

Mad. A R C A N T E. 
Celui qui Ce fiéCenu cil un iummc imponanc. 

£ L I S E. 
Mail le connoUCèi-voui ! Dicei , je roui fupplici 

Mad.. A R. G A N T E. 
Non: maitftccBuiDOtéc cil Q bien iuUie^ 






\1i La RAtiCVNt OFFICIEUSE, 
On en drit tint d'cteEc , on Ptfthne lî fbn , 
Qu'an eft fâr ancc lui d'ivoït un heiireui fort. 
" H n'cft en f« faroit qu'une voii unanime. 
ÉLISE. 
ïl peut ïtre en' eft"« digne de mon elHme î 
Mail icai-foutent il eft cncol Men du dicnûli 
De l'eltime i l'unDui. 

Mad, A R G A N T E. 

ibredoiiaEnt ti maio : 
D'iilleiin, il ne s'agit que d'ipoufet. . . . Ëlife, 
3cioit-ce qu'es feaec voui auïiex l'aice éprîfe t . 
Qu'eft-ce ! Autiu-Toiu oSé , fans nu permiffion , 
Voui ptcodie pour quelqu'un de belle paflïoD I 
XJn II fublîme amour efl-il j vocieufaget 
Csft [ODi ce qui pourroii convenir â mon Âff • 

EL I S E. 
Ah ! ne le croyei pal. 

Mad. A R G A N T Z. 

Il hax donc temùnci. 
i L I S E. 
Du moini accordei-moi te tebs rfeiRunlnei. 

Mad. A R G A N T E. 
I.'cxaincn n'^ {ait tien , tous ferez commi; une aun«. 
En un fQot, comme en eeut , que mon choii firir le 

ïôtfe. 
Entre un Cloître U ItiTmen, voui aurez la boûtt 
D'of sec dèi-1-piiféiit ; relie t& ma Totonlt 
L U C £ T T E, 
{iiitdtmt Atpnu.) iiEtifi.) 
A merveille, MAdaiBe....AlIoni,ftnnc,G«aa|e. 



COMÉDIE, ip^ 

ÉLISE. 
Znfili , vous le TMilei. . . . 

Mad. A R. C A N T E. 

SaoïdouEt , j cle TCUZ> 
L UC E T TE,iE/i/î. 
IlattlinKnc. 

ÈLISl. 
Ù Ikat doac CiuU&iie tm tocvx , 
reWk 

!'■'■■■" Mid-'-A R G-A M T E. ■■ 
Je rcfpirc ! EmbraHc-moi , nu nicce j 
Tu me combla de joie. . . . Cftjcc de mi Kadicflcl 

■a'-' " É L I îi'. 

JtRàtptte.i-pardi. '■■•■■■ t 

' , . Uad. . A R G A .M Y I. , ' 

iComoieai ! foiit *Un tA\ 
È L I SI. .:: -.: .i 

An Courent. 

Mad. A K C A N T . 
âcl ! qu'coceiidi-ie ! 
IVCLTTlfi MÙimJTfmlt. 

la-ilricnde.pliutblil ' 

ÉLISE. 

^«{iiifcce k CloÎEie. 

Uad. A.KCmTl,fll*ifiaUtmaiiTfirlMltlU. ' 

Ah ! Lucette ! 

L U C E T T E. 

Madamt, 
llfautUcoiicenteT...(<ipi(rf.)LaToiUi]uii'ciiâunnwj 
Mad. Alt,GAHT£. ,/ 

Vont pcffîrei le Cloître ! 



(oo LA RANCUNE OFFlCtEUSE, 

l U C E T T E. 

Elle Tout paotTc à bout. 
ÉLISE. 
II hac bien qull me plaire te qu'il roii de mon goûl. 

tUÇETTE,<) MiiiMat Argmt. 
Tcnei bon. Elle ment , te n'en a nulle cnVfe. 

Uià. A R G A N TE, 
Ecouter : ce lèca pour toûievocrêTÎc- -, : 

}elc|an,£c)'eaprea<Itinet&niieiiiJllfmolail 
Ce fera Cuu retour. 

ÉLISE. 

Voui n'en fem pai nu^ 
L'objet continuel de ma reconnoitTancc. 
Tourquoi toib ofitefol dt ood ob£ifl«nce t 

Mod. A' R C A N T E. 
SlUx Um'obari - - - 

.ÉLISE. 
Vous me laîflèi le cboïfc 
Mjd. A R, G AN TE. -, i 
Ëife , rollà donc le prix qu* je te;oil 
De voui avoir toujourt immtJé ma fortune. 
Vous me iraitei alnlî , moi , qui , vingt (bh poHt BMÏ 
Poitrait me mulectinî que j'auicisVMiIb^ - 
Mail roui ni'fiiez trop dieic. O regret TupcrBu ! 
Je ue m'aiieadolt pu i tant d'ingratitude. 
Vout pléftm i moi , t'ombre U. la folitudc. 
Quand ïout poutriei'Tiiuit dudertinlephijbean, ■ 
,Vo«i cboilll&i VtiJi; in i^utûf le tombeau. 



. COMÉDIE. jo« 

ÉLISE. 

Maû c'en toui qui touIm 7 fixer m» demeure, 

Mad. A R G A N T E. 
Ne*. Vouj me haïffei , toui voulez que je meure j 
Mail U n'en ftri rico- le devrois i l'inllint, 
ïojr punir, pour ïenget Torte choij infulMot , 
Vouj menée diuu le fond d'une luftcre dôcurc % 

É t I S Ë. 
Vous pouvei tout. 
Mad. A R G A N T E. 

J'écoute la nature; 
Qu! Hw parle pour toui, fc me lienc en fufpen». 
Oui , je veui bien eocot roui domici quelque itsoMi 

ÉLISE, 
ï» n'en ai pas befoin. 

Mad. A R G A N T E. 
Tairei-voiu. (J Ltuitit. ) Je foupçonaj 
Qu'i quelque amour fcccet fa taiton l'abandonne. 
Ccll ce qui dani fun cceui met laiii de frrmnti 
Avant que d'en venir i toute emamité , 
Luccm , de plus ptèi ayei les yeux tat elle. 

L U C E T T E. 
Vaut ta pouviez choîfir un Argui plus lîdeJea 

Mad. ARGANTE, i »>/*. 
Vbui n'aurez guère encore à relier en cet lieiuj 
Froficei-en du latàia pour faire vos adieui. 

ÉLISE, - 






jpi LA RANCUIfB OTFICIEUSE^ 
Mad. A R G A N T E. 

t,lICETTE,£<i, •! MiUémt AgtKtt. 

£h! lilxUmc, de guce» 
He'Voui Mgrifléi poiat. 

Mad. A R G A N T £. 

Ma padcDcc^ft UfTe. 
IDCETTEiÈf'jJ fludu-a Argaiitu 

Oo dïnTe ici ce foU Soyei fûre qu'en CK 

Qu'EUfe ait vin Anant , il n'y manqueri p»! ; 
S^yy\tax,\'ta[tgaaàs,Vi,SaiKt^ dfroilii. 
Mad. A R. G A N T E. 
( i taiitu. J ( i EUfi. ) 
C'eft bien dit. Koui avoni ce fmr une aflémMée j 
Aetfn , iIItoib pt^ i d'en faire 1m honneur! : 
Jevaii ordonne! loac; (i f'rf-) Bc cachet mei de 



'" . S C B N E IX, 

ÉLISE, LUCETTE. 
EUCETTE. 
l/oat l'avus-je bien dit ? Elle pleure de rage. 

"' ' ■ ÉLISE. 

Je n'ai quepoor un remc conjura cet otage, 

«- ■ t U C E T T E. 

Eh 1 bien i pfol î te t -en ; le tefle pcar Tente i 
Le pcUcot «II auDU» de pili Ait rarenii. 



c, ,,,„.., ,.Gooj(k 



CQ M É D J E. jo^ 

Atirii(pliu,ToiicAniia[...Noa,FerfoimcD'fcoucc... 
Sfalt-il que vout Viimcj. > 

É l t S E. 

Mail |e croit tpll s'en douECi 
LoiCiae tu Tai tancdi Tuipili i ma genoux , 
Tu n'en u que crop die. 

l U C E T T E. 

Voul en repeni^-Tow î 

t U C E T T I. 
Ce D'eft pu alTez , fil n'ippicnd (teTout-miraa 
Que TOiu fia fenSbIe i ùandceSk eitcSmç. 

ti L I S E. 
£h ! par quelle qûron? 
* ■ I. U C E T T 1. 

Pour érinr l'éclat. 
S^l n'sft pu xTcc Tooi ccttaln de Ibn tut , 
Sa Indifciiiioni deviendront infinies, 
Anendci-voui fin* cdTe 1 mille houidena i . 
£i pat-ioui DÛ l'Atnout vous fui reyconuer , 
Set Ceux de phu ea plut ardent i lé luontcet , 
EtapperoDt «nu la yeux «iffi-bien que In v6tra ; 
Eavoutanc voui ct>iiviincce,ilcoiitiiiicn IttURaO 
ïamû l'amour nviïanc ne croit eu dire aHcx^ 
11 ne met point <U borne â fei fbiu cœpteflîi. 
£h< ftui-ili'JMiDiicr que pir cette imprudence. 
Tour le mgade «uAi-tôc (bit daiu li) con£4*nK> 
Ceux qui doivent l'aiiuer ou tout le mfame um, 
£i c'eft cf qui Ui pcid asua qa'îti ëmmu au jnn» 



|04 -t-i RANCUNE OFFICIEUSE; 



Tu cioii donc qu'il fxudroic fc co 

L U C E T T E. 
roue roue fOcnf , c'en le nùeui , ce me fcmbl«( 

ÉLISE. 
Teii rcoi Is conlîtiuetice & la néceinii. 
Sans doatc, il y va trop de ma ItUcttè. 
Oui , nous fcrioni pcidus , û l'on fçavoit qu'il m'aimC} 
El je ne comprends pas pai quel bonheur extcime) 
ïi^a unie peuiencorcigaocecroD amour i 
£Ûe fc douicroii que je l'aime 1 mon tour. 
n lâut donc l'avctiir que )e connais iâ flamme } 
Qu'il ait à la «cher dans te faad de ion ame , 
A toui autre qu'l moi i qu'ici , comme eu coui lielUi 
Il Delà laillëpluc (claiec qu'il mes ycui) 
Que je lui ffauiai Ëct de cenx violence i 
Qu'en un moi, i'amai Icùn d'e^liquer Ton &aia, 
Ai-je piii u penlïe î 

L U C E T T E. 

Oui , c'eA bien s'anangeti 
£ L t S E. 
Qtu )e m'en vali l'aimer pour le dédommager 1 
Ahioutince... Tu rit i 

I. U C E T T E. 

Vont fies adorable I 
OblkclfS feitunCt, contraiDie favorable, ' 
Ah'.^rous loumei [oujouri au ptolîi des Amanc 
I.'Aaotti ne doit qu'à vjoui fetplutlieuieitimoniciw. 
ÈLISl, 



C O M i D 1 Ë. }•! 

j L I S E , ihtnhiml dit yiux. 
Mais |e ne U volt point i il loroit dâ m'ancnciie. 

L U C E T T t 
M'incroiRE-Toait 

£ L I S E. 
Je fiiii lojjoim pcïn ^ l'entendre] 
Tel avii root II {taux. . . . <I>c7ott41 t'en aUert 

L U C E T T E. 
Voui poumci n'avoli piti le Ktra de vaut patfcc , 
Ni d'aToir contlR deox un'cmcctien de fuicE, 
Dan le danger preflàni où vous lut réduice. 
ia cour cai , jaivei ; & Il l'avii vous pUtt , 
Ajrez , quand il viendra , votre blllci roue prie. 
Le» raoraeni tous foni cheti , l'afeire eft hnportanie. 

'ÏL I S E , JV« -piraii/. 
Approche ^à!k table, &picndsgaidtimaBuile. 



SCENE X. 

ÉLISE, ftult , afft à une tabfei 



C: 



^'eflbiendh: une lenrefpai^ne on long dÉcoiil } 
L'initare cft un art fail expris pmii l'amour. 
XcriroDS... Je rougli; qu'elt-ce qiic|e projenct 
Ah !Ciel'>qmnd'il)'agii d'avouer fa dé&lre. 
Il faut bien ducourag:-.. A^otu-en... Jeoe pan-i* ' 
]e n'ai tamait hi dam i'fyf ott le Tuii. . . . 
7mh tll. Ce 



jôfi LA RANCCrm OFFlCiEUSE ; 

Jcrcnt de ftat ta ptuimonamc inânàite.,.' 

( Ettt fi Itn ir S"* q—liças fds à rfiunr. ) 
Je n'ofe... Quand j!y fbi^c.. 11 oioieiit une idie. 
U m'a danat cancôt la Tcn U> plui chacouiu. 
Xe UngagetUi Dieux cS&iip«(ii Ici Amaju. ■ . • 
£f tfii m'enipjchetoit de qi'eapdoief de mîme ( , . . 
Mail moi , ÊBK 4ei vcn *[ . . . Pouiquoi non? PiiiCï« 

j'aime, 
L'Amour m'en donnera U pienriete Ic^oai 
Lei vert Ici pliu heureux fonc tout de (a £a;ali. 
Je m'y tkni. Ce moy«n «ft bien pV conrenabk i 
Vn aveu plus dùeâ Icioit moiiu paidaDiiabU> 
Ah ! mon ocuilêreii^llidufwkFtiM loudiMic. • ■ 
Je veuxiàire encoi plui , )e vaù iMaieitte en chw». 

» Amour, cache bicitonû^l ...■ 
D L'kUi itahlrali no* defin. 
. (liitWw.l 

» Le myttere a)oinï aux pUufin 
B Ce qu'il Ëce i la etoirc. « 
{ SU Téfcu J'«V dtf-itt,i h»uli tùx. ) 
Mail ^ fnii Poïte [ ( EJie «ni. ) Oui. . . . Ce collplct 

«ApuTaiii 
mu le fend <fe mon cceMilerw ttooffraitfifc. 



Quel dilite enchaïueuc a'etopKe de VA» JUBf ' 
Il in MNK <k Alice. 

e 



eô MÉ DIE. 



SCENE XI. 

tE MARQDIS, ÉLISE, 4p;>Bj'«>f 
la tabit, 
lE MARQUIÎ. ' 
A Fpiochoni doucement ) 
B qnoî ■'oecupe-t-clle! 

fi J. I S E. ., 

Ah ! qu'il fera channant ! 
(En [&■>(«(. 1 
, » Deux cceon oot-Ut befoin de picndre 

u Tut de loin i l'appranliie ": 

nQa'ilifoncfiitipouii'iimtil [Vititiii.y, 
» CombiEn de foii l'Aiboui lui^niott 
M N'(-t-il pu dû To» bkibtiper , 
»Qae.... (EUet^.) 
Vont kfimnet . .. Apiii.. . Eh ! bbn, qiti l'eAc pd tt^n I 
Me Toili demeniie ! , . Ab 1 FiUet de Mimofae , 
M'aiModonnetei-voiii Aua monploigiindbtfiwl-. 
Ah lUiimciU doK, en chetdiani iTecfoia, 
tt doh l^en tronrei mie \ 11 fuit bien qu'elle tIciuk. 
Rien n'aiiîvc pounaïu... Quelle honçc cft U œîeniwl 
( ZUt rfvt. ) 
( tttidâat n'dlt rftu , h Micrqms îrni furtivmtnt 
I. fin ii-m, fur h (WJiwr ^-î ift i tM J-fU ) t 
yf fob. . . Aicendei. . . Non— Cela ne tjmc pat.U' 
rouikcmp, |t[(tkW})ertinhot>d'«nbauii. ■'' 
Cci) 



I\ 



foi LA RjtNCaNS OTFIQEVSE, 

( £& <htBi: ) 

» Combien de fois l'Amour lul-mîmr 

» N'a-[-U pu dd voui infoimei, 

» Qlie voui £k( tout ce que )'aiinc ? 

( Elfi prniJ U flmm peur l'/trin. ) 

3e favuii duu le cceur , je me creulîiïi Tefprit T. , l 

Jlcdvons... Ab ! grand Dieu ! qui peui l'avoir icril t 

'Ah'.t^tKVtimaai... (Enfcrtt»Kmnt.)Oa yomt 

ii MARQUIS. 

Oui , nous pcnTiani de mtoK^ 
ÉLISE. 
&fct-CI»ir,TOUtirie»lâ! ' 

LE MARQUIS. 

Mon bonheur cil atcfnie> 
Si je pull m'appltquer uo aven G charmaoc. 
Ah ! daigne» achever ce doux enthantemenc, 
2n doEuunc ou cfTor plut libre ^ vocrc flamme. 
Votte chanc Bl toi vers om péoàcrÉ oiou anic ; 
"Mail, bd[e Elifc , enfin c'eil roù(outj un diiout ( 
ïaci ce cbaime étranger , laillëz porter l'amour i 
fat l'aTcu le ptut rendre , il Te redouble encore 
Xfl-ce afln dW regaid i 

ÉLISE. 

Que le coeur qui m'adoifi 
tui &rre dlnterprere. 

"LE MARQUIS. 

O fbriunî recour ! 
Ctuc tioni deroni rmti deux êcre cbeit â l'Amoiti l 
Qu'il dcH[ jlre caasxzx ! Que mon ame ell chaimée { 
U u'apparacnt qu'i tou d'ùmci K d'Etre «iuj£c \ 



€ O M.i D i E. yog, 

Kt-on januii un choiï plus hcureiu Se plut doux l ■ 
Recevti mes crwfporti. 

É l I S E. , ' 

Je les partage Km. 
Mil» nous nouj oubliant , il ftul les inceirompre. 
Qutldomm^^elioBgeoniànouSjOnchercbeiiomprs 
Le nœud le plus charmant qu'on ait jamaij fotinéi 
C'eft d= quoi vow d<T« im enfin infoimi. 

Ma tante 

LE MARQUIS. 

£^ L I S E, 

EUe a réglé ma «lelUnie. 
LEMARQUIS. 
Que dites-TQut l 

i LIS E. 
Qu'eUe eft fi bifn détetminfa: 
tam aa aavft qjw vous , qu'il tàuc dit aujourd'hia 
Que je liie mon choix entre un Couvent & Lui. 

LE MARtiUIS. 
£llc poutta changer. 

É. L I S i. 

EUd n'a de fa vie 
Jamais rien ifvoqjiS ; c'eB fa plus cherc envie* 

LE M AB,q.U IS. 
Ieveui,medÉcUtci, , 

Ë L l S E. 
Ah ! gardei-rout-cD bien; 
%ai «noon font lëcKU i iis tcms «i dit le miuij 



fie LA RAXCl/IfB OFTICIEVSE, , 

Pout miem toib engager 1 bien cachet le vint. 
Noui reiioni pour iwnaù atiïchii Pim â rMm«, 
Sau «Tfoii . 1 ■ • 

LE MARQUIS. 
Votre iinte wr» peui-ênt égard. . ■ . 
••■ ÉLISE. 

Be^qaol voiB Hattei-Yous ! Du égards de fa pan t . . . 
Ah ! Saint-CUic , Biffieï-Toui «ent Toli plut que tm» 

n-Jtei, 
A qD<ù voui rervlioil le {iro)ct qoe TOUI fait» I 
A nom faite piirei du pUifii <le nous toii> 
Non , lui'ToU) i mol fut le foin i!j pootYolt. 
Je gagneial du tem». 

LE MARQUIS, J fit. 

II faut que |c nM nomme. . 
t L I S E. 
îl fiut préciÊmerit qu'il Te tcncontie un homme. 
Tout qui tout runlvets elt lî bien pifvenu > 
Dont le rate nihite , honoré , reconnu , 
Ke doii tien â l'éclat de là haute fortune , 
A ce qu'on dit. D'où Tknt ù poutfuite importuoel 
Qu'aurai-)e â técUmer pour éludei le choix 
D'utt mortel que chacun , d'une commune voix t 
tlcre (aiqu'aui deiii î Voilà ce qui me tue. 
Aucun mojrtu ne t'offre 1 mon ame abbatue. 
Ditai'je que l'Amour m'impof! une autte 1oi( 
Hélas ! cette raifon n'eft bonne que pour mol. 
ltû-\t en appelitf , en cette conjonâure , 
Aui fcaits que noui avont reçut de la natutei' 



e O M É D I B. jtt 

bn n'a que trop bkaCça nous Its ntnuiclier Rxu ; 
l4 Hbcné da hra't tfdl plui faite pour uou». * 

LE MARQUIS. 
Veoi &Jteî de d-Erral un poitrah ^1 m'étonne. 
Ce o'eft paj que Je cherche i dégrader petfoime , 
ït ihacun a Ion pili : mai» , entre nous , d'Erval, 

É L I SI. 
Qui fwB parie de lui! 

LE MARQUIS. 

NUtopMtoonitnlF 

* L I s E. 
Qqi( dttral, dJcei-ïouj! QueDeidie ^bT^«re^î 

LE MARQOIï, 
N-dl-te pu â lui-même I 

tLISl. 

Il parle iwDr MD Aiiar. ' ï 
LE MARQUIS. 
Comment! d'Erïiln'eftpai ce rlTaIwiy.h,umiH 

iL 1 SE. . 
Eh ! ncD : Toai en avti HO bien plui daogereili. 

LE MARQUIS. 
C'eA UD auOï t 

ÉLISE. 
Oui ,,Ttaiment. 

tEMARQOIS. , 

Ce dernier coup m'afToamie."'' 

Quelque efpoir me reftoit. . , Maii quel eft donc ce( 

homme 
SI vanté par d'Erval ( Ce n'eft pai fon àihm. 
4)i)d dtÀaac ce monel qu'il élevé lî haut > 



fulA RjOfCUNE OFFICIEUSE, 

i tl s E. ■ . 

Ceâ un de ta amit i le de pliu, U i^a^t 

Que voui le conooiflcX) qu'il ne fii« aucun doute 

Qu'il oc fênit pou[ moi les traiiIVon» Ut jlu doiu. 

LÉ MARQUIS. 
Je le tccHi aÙëment. . . Mùi le. «umoiflêi-TinUil 

Non : ^uot à Ta peiCoDus , ett« m'en iAccnmw. 

Ul MARQUIW 
Mai) atA|t((Hii quldoEic votB 2-t-il obtemiel 

ÉLISE. 
th ! ijp'iinlnm ! 

LE MARQUIS. 
. Ah ! du moins que j'en fçacbclc^lloiv* 
ÉLISE. 
Xb;li|ui',e'alV.. .. 

Li M.-ARCÎWU.' 
- Acàfvcticleft^ ■-■■ 

ÊL1 S !■ 

Uii Maïquîi dYtrmea». ' 
LE M &.K. Q U I S , tvK vivatiU. 
t-Ormon ! ( j^ y, -„„ ^, ^^^ j.g;^,_ , 
é:i I s E. 
Mail quel ausTsan '. Que fiuit'il 'q)ie j'en croie , 
faÎDC-Claic { 

LE MARQUIS. 
CcS fc.iranfpOTi de la plui vire \<âer 



CO.MÉ DIR: jif 



SCENE Xn. ET DERNIERE, 

Ï.E MARQUIS, D'ER. VAL, ÉL-ISEj 

Ma4. A R G A N T E. 

LE M&B.<î}3lS,gmiT*S'4'it<eËrvJ^ 

pEK. V a:i. 

Vous me faitci lioiviaifc 
LEMAB.QUIS. ' 
L'amour pcat-H iamaii acquictti ton bonboir. 

( i Maddmt Mganii. ) 
Ah ! )e liiîs crap bcureax i c'cll in«I qu'eik tefiiAi 
•paumdnid'Ecvû! ■'■',' 

Uad. A S. C AN TE. 
QlIoi<loDCt 
|.£ MARQUIS. 

Il 7DH1 abufc} 
Mow nou* aimottt. 

Mad. ALGANTE. 

Comquntt 
LE MARQUIS. 

Oui, Madame i âFpcan.:> 
Mad.' A&GANTE. 
Eh j 14» , quoi ? 

LEMAB.QUIS. 
Que c'eft moi que Tooi lu! dtftiacii 
T*mt m. Od 



Padn dixK. 

CE R V AL. 
Lt aioftal 
is MARQD.IS. 

Mon bonhcui efl txtxtB», 
Zi Je a'Mok là de cirai que moi-m&De, 

EL I S S.. 
Qu'euccndt-iet 

LE MARQUIS. ' 

Cbccc ËliTc , izçata ce Mtom i 
Volu r^Ancei loue : il cft VauTraffi de l'imooi'. - 

»»d. ARGANTE, 
Mati|iiuNipauvrcSaii»-Clfûr,qiielc^(lgiifccTen^) 

^.. pi-ER-V AL. 

n n'cft plut de Siinc-Clair. 

HUd. ARGANTE.: 

iyç,R:V.AL., S 
' £h ! non , vout dis-{*. 

Mad, A n G A N T E. 
Ce n'eft plui U Siini'Chii t 

lyl RV A L. 

Ce u'ell plut U fou nom j 

b.nmvofettahù 

U»d. JVRCANTE. 

Qui! 

D* E R V A L. 



Coslc 



COMÉDIE; )i| 

LE MARQUIS. 
U«ft7ni,|ele ritU. 

£l1SE & Mad. ARGANTS. 
Vont 
LE MARQUIS, i EUJi. 

Mon amour eiliême. 
Ne voulait roiudïTolr qu'à V9U], &: qu'i lui'iBtiMi 

Mad. A R G A N T E. 
CouKz-md donc! 

D"E R V AL. 

MacL- A R. GANTE. 

Fort bicD , je compccodi uni* 
liElifi.} 
£[ U C0U7CBI cft-U caeot de voire BoÛTi 

LE MARQUIS. 
Me pudonnciei-Tous cec hnitEui Oiaugjmct 

ÉLISE, (w J«H«««UmMh. 
So^n roujoun Saint-CIui ; Toui fçavex fi je l'aime i 
Le Maïqnii Bc m'ell lien que pariapponilui. 

Mad. ARGANTE. 
Sam douce, & loul Doivreuiroalcomblbaujou cd'hul. 
Mai: i^i , peut le bal , oa l'afTemblc , on l'apprÎM. 
J'avoi' Uea k pcopos piipai£ cetie fite. 
Qnc l'on commeace; allons, qu'on n'enccnde en ce )ollE 
Tuleiquedcgaîttt de plaUïi ,& d'amour. 

F I K 



LE '■■"'' 

VIEILLARD 

AMOUREUX. 

COMÉDIE 

EN TROIS ACTES, EN VERS. 



rdtii 



ACTEURS. 

M O N D O R, oncle d'Aimcdon 8c de 
CUonido, i. 

ARGANT,aiiude Mondor. 

A K M E DO N , amonieux de Cléonidc. 

CLÉONIDE. 

LUC E T T E, SoiTÎnt«-d* CM'fewde. 

UN NOTAIRE. . '<[y.,. 

VN LAQUAIS» ^ 



Id StiM efi dans U Mâifon de Mondtr. 



Go.v^k 



m 

LE VIEILLARD 

AMOUREUX, ; 
COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. - 

SCENE PRE MIERE. 
WONDOR.ARGANT. 
A R G A N T, ijwrt. 
gSnK^'in lui-mime. .>Fei2iionidtii'tcr«la(tru1t. ' 
■it C@ do rien.' 
»»«« MONDOR. 

Jcnerçaùoû fcn ruîi. .. Bon four, non indcM. - 

A R, G A N T. 
Voue Mden! Donne* l'ipfchete à «JWfcJtfMtrn 
Mon âDdennni « T4 qBlâpia» U »6i(e ! 

DdiT 



310 ZE FmiLLARDAMOVREUX, 
Vaut ffltet mDD a!ii£ , vous le fcm toujouis. 
Apiîs tout t la fu>'^ fiîT ^'>g< & I«t boaux jourt'r 

Xi Tout en pollïdfz une det plus p^ITablH : 
Sus Ici ioliimitfi qui font indifpepfabtei 
A wui cem qui n'ont pu mal empUyi leur uniy 
On ne Tout dosonoit que Ailiaufe S£ dix toi 

M O N D O R. 
Cwxl ffitrci) mon cEèi-chcrr (fe wme toiinoifie> 
n eft Trait r<Rcoa«iEiti;^)'d~ioulikUvfer ' 
Mail ftiu ar<^ &it ton à ravenir. 
ARGA'Nr, 

l'araJi cfi pafl! pout toui, eoBime pour moi. 

MO N D.O R. , 
Je compce «a «roir un. 

A R G A N T. 

Si Toui m'en voulei «oire , 
2oaiflc> pu «uni' 

M O N D O R. 
** Quelle eft doqc cttK iûRoice ! 

A R G A N T. 
Vou tvt ticlw. 

M O N D O R. 
Eh ! non , c'eft encots une erreur. 
Je ne ffaît pu d'oil vieac qu'ils oïl tous la futeut 
De me aoiie un Ciifus : c'eil un biuii populaice j 
X[.fi)uiuû)cmeun, on vénale eomxalce. 

A R G A N T. 
Vont n'«Bipoiteni rien. LailTet n'«ft pu dontiei ( 
Ualsif fin.fiilaK , ea£a , ce K'cft qu'ateodoimw 



CO MÉ D i É. it,t 

Des tiens , doM pour janubon p^d U loaifTancei 
la rumvint n'en oDC nulle rccoonoidâBce. 
Auffi les an , In Uax , Se kl Pbidn m dcoil^ 
UencnT \ofeatiraeM le dlfinitau cercutll. 
ZntTc nom lëukiBUt:, te lâju nulle xftAtofhst 
ta ancleifoiii fujeui cette cauftro^'i - 
Me vivant que ponr eax , tlf ntMcenc tout oitlcn.' 
Ce ne fera pa> vam j on Voi deux heiiiiert^ - 
Cei almabkt enfans d'une iîeiu: , & d'un fien , 
Cn jeunes orphelini qui n'ont que voui pour peie , 
Que le Oel votu gaidoii nprif poui voi vieux ans..;; 

M O N D O R. 
Ua nlece Se mon neveu ne (omfatnMatTatiâ. 

AR.OAHT. 
Qflc l'en rui-ili 

M O N D O iC 

Ah ! ah ! [a demamle eft plaiTiuiHl 
Paiblea , la voîx du fang eli-elle lî pteflante 
Youi de faux héiitieit , pouc des collaretauit 
On aime fes cnfàos avec tout leuii durants s 
La natuie a pouc eul les demiercs folblellèt. 
Il n'en efl pas ûnlî des oeveili U dcsBiccest ' 

L'amid j ne Te lead qu'à des ifiliiii ; 
Ce n'eit que leuiivenui , leurs belles qualité, 
I«UT mérite f cîatant , qui font , maigri rni-mème , 
Qu'an les foufiei la longue, Se qu'ealUte ou tes tini^ 

A R. G A M T. 
Malt de toute ëiçod n'ont-ih pat métltf 1 . . . 

M O N D O R. 
Jbfaii M n'eft ni tara dot) '^ "^ p«A£rii£. 



s» lE friEUARDAMOVRMUX^ 

iVurob pui&tt» pu lu nunn ulêii^ I 
Miù ili lôat lî bomii qiK rien ne Uni rclTemUa ) 
lit n'onc falknunt fu *u Vttftàt de l'uicci i 
L'iiDC au fond d'us CowattTAu s'iUu Tenfénon^ 
Xd'^tte a UfiiKut dcpvtli.pMii ktlflci. 
Lemondcp'c&iMËût pont:4C* dnu imUdlkti ' 
Xncor voeu diroiiHlt peUt-ioe , qu* ^cft nul 
Qui tct force cnlcciMâfiAii'canloi* 
A R G A N T. 

lenEkffuiqueiiop. CtU pouRoIi bien (m. 

M O N D O R. 
Cili petfiftcni [ouiomt , je n'en Tuii pu II nu^dt 1 
Vous vofci qu'il &udra me ^[c un aucce fou , 
It me d&lomiiuger. . , Auioii-te 11 giïnd ton {. • • 
Me voIU idU Icul. . . . Seiaii-je II blimaUc, 
S],)t m'alTodoii utw compigne aitnabkt 

A R G A N T. 
Une Uoxme t 

MO N DO R. 
Eh! quoi donc!... PaUcmbleii !|etaie&lfc 
iViBcn M tonvieni-il qu'à dd Mtp'fftT' > 
Ce Cmi de bnui fpoui ! 

A R G A N T. 

Oui, la chofe cft cnaltK i 
Qn n'iA pioptc 1 l'hymen qu'ipici \x fcduntainc 
L'ami du célilMi £c ds Ii libccif , 
Ce flfau de t'iirmen * qui m'a tant ripnf i 
« le palfc une amourenc à l'humaine folie ; 
» Mail quU fige l'cnduiiK jCa pouf JubjUi le lie,' 



.„Cq,M Ê D J B, ji, 

• Qull fs cha^ d'un p<n(b quJt'4eEriTerou|DUii,. 
» QiKi'juItiu'ciifon b7Vir,{l cli«ccbe les amaun; 
» J'aimcroit mieux allei, la tctc la picmicie, 
■>Mc ^cu, diUex-Touiiau.fbiKfilclâiivieK.d ' 

M p N D O. R. 
Zh l bien , coodueE-eit que i'tob cUni l'emut t 
Saot peioe je veiiid dis de mon bonheur^ 

A R G A N T. 
Anrici-TiHn Sût un thcAi i 

M O N D O R. 

AdDnUc...ZIIetftielIe', 
(lu'eUe pounoîi fort bkn le piff ci d'im bcUf. 

A K G A N T. 
Bc qwt ^t 

M O N D O R. 
Ohl rfMhci, poDt oancbei ioih difcotutf 
<liK )e ne me veux pai nariet Com la joun, 

A R O A N T. 
IonUeii—Maitcn>]m-Tomqu'uD{euncob]ctpaita|c 
le» Touplntc In ftai d'an nuri de roue Ige t 
Paurcx-Toiu vom ftitiet t . ■ . 

' M O N n O R. 

Je l'aimerai du moliui 
A m'en Edlc adoRf) fe mnnai [om nxt fotiu> 

A R G A N T. ** 

C*eft beaucoup ptéfumei de votre fçaT(nr-&lrc. 
Ie beau jt^ittt na'ua ccnir plus que feugenaitc I 
Mais par aà voulex-voiu ratiiiet du reioui ! 
£h 1 prat-on £ute oaîtie te OMuni (U l'amoBi 



in LE fièïlIarp AMoirREt/jtà 

AV«c <lei Suxiou , du Ûxaatt , dn ciihurcii 

hio V D o k. 

fi tft d"hwr«i *pouï , iU ns foni pat 1x aatt 

A k t A N T. ■ 
Uait U àtaljicaàe , tL U cadodiÉ 
M'sft |iai ce qili eodoiiiRi Irai RQ^. ' 
l'Hymen efttMUK, il vent qu'un ipouxliittcfrcmbfei 
Ce n'eft que demi-itiali quand on ^ctUIi cnTcmble* 
D'iillanf , icccftM(-oa le don de Vonê main , 
SiQi l'applt d'un itouaicc auffi gCM que procbaia! 
Pailoni de baime toi : croyn-voiu qu'l fotte lgc> 
Cn vont fpourcroil luil l'elpoil da teàragé. 
Qu'avant peu la fiiwrteft-eB'dioii-d'erpfrer! , 
Je voui donne tioù moiipooc veut Eiiiê eutcrKt» 
Kt trop heumu eùtot d'avoii ccice rellbutce I 

Mo N D OiU 
Je troUTCrd moyen^ de prolopeet ma couile I 
Mail en lout cat , \aiaii faiisfalt mei dellit ) 
Si j'en SMun , te lèra de la inaûi do rlailùik 

A R, C A N T. 
•h ! n'en meuit pat qui vein ; cmignez ton le cob- 

Vom f téflichicez. Te vais l queli)ae iSâiie i 
Woui en repacleioBt ; te j'erpcie au furplut) 
Qh< le Iwo-iiuu chu voui icpcendta U àtSat. 

{Artémfii.) 






ÇO.JU É DIE. jif 

[ se :s ^^ II, 

■H ON D'O K.fiul; 

P. . ^ 
purfuÎToiu.... (/l<fF(iiU^.]CUaiu4ç>..Açhe^>t>t 
»vec elle. 
Le poaml-je ! . , . ' 

^^^^ ■ ■ ' g^g^ 

MONDOR.CXÉOKID^ 

M O M D O R. 

/ipprenn une haûit noarçlbi - ' 
Ec ttnutdn-itioi dc'blm d'xauit bomci, 
Ponc je r^ TOnr donner de vrai» ganno. 

<;léonide. 

C^npla. ■ . ■ 
M O N D O R. 

It ponm m'en coâui; nuû )c me ùt^Bt, 
Voui voili parvenue an moment de la vie 
Où l'oo doit dtàdet de tout fon aveote. 
Four qndque terni cb^ moi )e voui aj &ll TCHlt^ 
Poui YOiu luiTer le ctoiz. 

CttOVÏDt. 

Je vooi fait (4>li{jf I 
M O N D O R. 



, %6 LE yiBlLLARD AMOUREUX, 
E&Ën,)'aîvou]uvaiiCc jugctrfuniMfwi, - 

Du parti qui ponvoit voui (onTCoii le jnieuï. 
J'ai li ^an. votre orur fane ombre ti fini my&taî 
Moi , je fuis cachuui'dBToiif otaân^ <t - • 

C L É Q N I D, E. 
Votre prfteniîoa ...'.■ ' ■ ' 

M OM D O R. 

CWluneVMtéi''''" 
ttccnrez ist «Tïit de tmi-fiiK&tiiSi- 

, C L É Q N 1 D:Ej . 
HJlas ! |e craignoû bien de n'Jicc pli» abnee 
|ytin onde; qu« j'ado'^ ' 'i ' '. " 

M o N D Q »■ 

'" 'oui,niônamedlcbani£ei 
Xt tuie pUiodni p<^iu U-<Upaire, loi foinci 
Pour vousinafiôrei , ce&naliJ ni« timmil». ■ 
Enfin, |el«™Btnip, léiMBi »oi»d^ap. • 
M'eft-ee pMî VoUt iié^aît,i»ouiJ[ÉEUB°e' AhîliM 

CLÉ *« I D E. 
Mo» onele', vous rçarei qu'il m'eft fi peu conim- 

M O N p O R. 
H D*CTi.T»ot pj^ la peiue , flc vout en «Tel »fl . 
Allëi pour en juger : 1« nlk eft tuabîme 
Où 11 reiEu Te pecd s c*dl le (ïioui du MÛne i 
Ce n'eft kiu pe^<lic, honeun, te crahifoiu.. 
Le début de fortune i Se mille ufRiïaifôiu 



. . u CÛ M tDîE. fiyt 

C fÉ-O NIDE.' 

.1 Toutes cellei ; 
^Qui rcâciic ilam k ptofuic , eh !<mui , copunent foac 
dlwî ,. .. V 

MON 6 OR. 
Ont-ellet eu lê choix! Tout, jufiju'à vos appw^ j 
Du je fuis bien nompé, n'y rli^tpir pat; 
Circen'eftpaiioujomsafliiqneil'caelMUe, - ■ 
U faut en avoir l'ait. ... ' 

C L É O N I D E, 
' ■ 'La chôIè m'eft noorelle. . " ^. 

Ho N D ofe. ■ ; 

Trtii TOS iraîw font fort bien; maii Us n'ont' poînr 

de Jeu. 
rat eiemplf , vos yeui font pleioi d'un certain fnk' 
Qui devtoit Éclatée & biiUer davantage : 
KaU contem d'ètK beaux, iU n'en font point d^ufagei-. 
ta lani^eut j ilo'mine'; iU parlint raiemint. 
Et femblent ne t'ouvririi-ae pour voit feuleinsnt," ' 
la boucBe-^'eft pai maj; niai,, i-ilfaut voms le dite. 
Sut ces livrei de tofe , U manque un Joui foutitp. 
Certain je ne fsai» quoi , qu'elle, devroieni avoir j 
Et d'aUleurs voui praignei d^ laiflêt entrcvott 
Lej plui tateS tcéfbti , qui font en puie pette ( 
A peine en al-)e pfl faite la (Ucoovene. 

CtéoNÎDB. - 

le n'ai pai le moindre an i 1 âandiemenr parler^ 
le laide aller mes traiti comme ili peuvent aUer. 

M O K D O R. 
Tenex , «ui Teui pliffei le ÛBat , et (feft d 



9»8 lE ymiZ4Rl> AMOVKZt/X, 

C L$:OIil D E, 
Jemteot^gtai, \' ûiii encore enlge. 

M O K D O R. 
A fsiie au ).,. L'habitude fn cfl prifc ; MI fiupliM« 
Votre inginulct r<MU nuirait encoT plui i 
yocic aliiuMe candeur , roire t>cuTeulé fcancliift, 
Voi bouDïi qiuIicEt palTeroienr pour Cetàb , 
te fëroicnt ilcaoïKc let caillctcci , tes Coa , 
QuifontleplutgnuidnotiibteiScvoiiiiDiadreipnipil 
IJicluÎDetDicai fur Tooi ce maudit pôTifflasc ( 
Qucledifai)id'efpivinct pa[-tpiil<Du(age. 
Four avoir <laiu le monde un fon rnopU d'auralitt 
Il f (mt CEBt dihaa que toui n'oum ianuii. 
Tout bien conlîdfii , tous coDTcnexToui-mtme 
Que Tout n'y feriex pai hcurcufê. Je voiuaiinef 
3'Ù legU r<KIp Cun au gr^ de toi delîri , 
Voui allez retouron dans le (éla des pLvIù* , 
Dan* cet'aTj'Ie liçureui <A icgne l'ianoccucei 
Vaut allez y jouir , grâce 1 nu bienfaifance , 
Sei jours de l'âge d'or... Voui avtï peu de bien } 
Poilr parfaire la doi , je Ibumiiai du miefi > 
J'y joindrai même encor, ( la fomme eft toute pr^i) 
Un peiji fupeiflu qui fera fbii benoîte. 

QneneTouido!s~jcpa>!.. . )iIonCci|i , de paec , H 

f^dn-vffiu mon coulîa ï 

M O N D O R. 
l^DBi malt )'itcadi mu folnt 
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A lui Ëiirc , i peu prii , uafocCKlqve lev&irc: 
S'il n'en eft pas conieot , il peut s'en Siht un 4unc. .. 
Adieu , nu chece nicce ; adieu. Denuin marin', 
Vout panel , s'il voui pl^t , pour voire heureux dcftia. 
( /( f«'. ) 

S C E N E i Z'. . 

CLÉONIDE, feule. 

ÏJue devient tout-l-coup cette amiiif lî tendtc > 
Un diangemcnt (i prompt ue fçauroil le compientlic. 
Qui peut', depuis uutems, ainli Viiiiotti 
Ah! les iofonuoia ont bi 



SCENE V. 

CLÉONIDE, ARME DON.' 

CLÉONIDE. 

Je Tçait TOIte dirgtace. 

A R M E D O N. 

Htias! |erçusUT5tre. 
Ab ! finnmn-noui aflez malheureux l'un te Paune ! 

CLÂONIDE. 
Vont Ktei plus que mol. 

A K M £ D O H. 

jeToiHpecdf.ileftrnl. 
Tmt m, £e 



jjoZfi FIEILLARD' AMOUREUX , 

C L É O N I D £. 
Su Torique vous plaîgacz , j'ai it\l tait l'clfali 
le véciiabfemeat (e ne fus jamaii faite 
Que pour rivce ignolf e au Ibad d'une teiraîts , 
Dans l'oubli <Icmoi-roiine,& de tout l'unirecsi 
là , \t D'iurois rien tû de mur ce que |c perA 5 
Je n'aurais )amais fçu , dans cetre fvi proiocute , 
Qae ie fuii & ^ propre à vivre daoi le monde. 

A R M 1 D O N. -, 

Qui pourroic l'jr OaKei d'un avenir ptui doux t 

CLÉONIDE, 
Cet heureux avenir n'étoic fâic que pour voiu. 

A R M E p O N. 
Que dite^vous ! C'eft moi qui n'y dois rîcn prftenJftJ 
ÏJoite onde a trop prii foin de me le fitJtè emendie. 
Mail de quelle autre eneut il me dte lujourd'hui ! 
Quand l'ai vil qu'il cbETchoii i m'éloigoer de lui , 
(F^tdonnei , cet aveu ne doit pal vous lûrptèndie,! 
J'ai cru qu'ipti] pout vous d'une amitié plus cendie , 
Il foogecùi i VOU9 Cûrc un fort digns de vout : 
Loin de voir ce partage avec lin oeil jaloux , 
II m'auioit tenu lieu d'une fbitune, exiiéme ; . 
Jedifoisdans mon azui , Cltisfut de moi-même:. 
3>J'7gagoc beaucoup plus, piiTqn'augrf de inet vaux, 
3> Cléonide <bi moînl aiit* du jouri heiiTCUx ; 
M L'Hymen l'emprelTna de lui rtndte Ici anatt ; 
» Dans un crat briUaar , met ;cus vnioat fct duuuc! 
u b iM divins annin. K 



tOMÉDIE. ,ji 

CLiONtDE. 

Que puIei~voui i'-acmùtt I 
M n'en al )uiuji eu ; -jr n'en aaiai jamais. 

A R M E D O N. 
Comment ! Toat prf retul» h'iat pal adutUs 
Avec tant de beauté? . . 

C L Ê o N I D E. 

La mlcnoe eft dEplorlblc, 
£t t'Ignore comiDêut voui pouvei m'en ooDTet. 

A R M E D O N. 
n ne faut que de« yeuï , un cotur poitt !e prouver , 
11 hai voui adotec pour voui teadis julllcc, 

C L B O N r D E. 
EhinoDiTOiuvoMtfonipei. . 

A K M E O O H. 

Quel elt donc Ce caprice! 
Ç L É O N I D E. 
Ce qu'on en dit cft vraii le peu q(ie l'ai d'an«« . 
( Si l'en ai , ) ne vaut point qu'on en faile du cm ; 
lit font li£aucbet. . . oui. . . 

A R M E p O K> 

Qui TOUS dent ce langage; 
Cl£oNlD£. 
Quelqn'uB. 

A R M E D O N. 
ïocort... Qui pcacTOiu faite cet oâinsEt 
C L ti O N I D E. 
Ccftnotie oncle. 

A R M £ D O .N, 
Mo(K onde <. . .. U ne !<^t ce qull dit> 
£eit 



)3i LE riSlIXARJ>MMCS7REVX, 

Ce n'eftp» tolU nil.tcaicE aul&inal mon cl£ik ; 
Si j'en cicôtroii nppcat, quia'^ftquf iiojiSacefc, 
Ce n'Eft qu'une pieté , ce n'eft qu'une mitète , 
Xc je feus en e^C que m* (knplidté 
t/U lendioic le jouec de U foUÉié. 

A K M E D ON. 
Quel blalêbeinc ! 

C i, î O n'i D E. 
Conunent; , . 
A R. ME DON. 

J'en meurs pour lui de ïaaat- 
CL £0 N I D E. 
Vout doiriei qu'il le ctomps t . 

A K M E D .Q N. 

Au moiiu fui voire compte- 
e i É" O N I D E. 
Je ne tloit poîni le cmiie ! 

A R M E D G N. 

Elt lieu ia kxk. 

clIonii^e. 

lylioniienit 
A B, M S D O N. 
\tg/uia duu mes yeux , vous venez fou etretit. 

C-L É O N I D E. 
Ne lElie flatceZ'Tous poini i ■ . . 

A X, M E D O N , yè mud/««. 

Md ! 

CLÉON-IDE: 

Quel troi^e n« ptdlê. 



< Ù M É D 1 £, ,j, 

A R M E D O N. 

CUontck , i tnoo loat , tai m qui m'bxciieff» 
Fuis je TOUi conliilMt > 

C L É O N 1 D E. 

En pouvcz-voui douierl 
Pailcz , c'dl rtiuhii qni Ta vou: feoum. 

A R. M X D O N. 
Cet onde. . . - 

C L É o K 1^ D E. 
Zh!bieB,qû peut avec moi voir coamindn^ 
Ah ] Im infiMUioît fonc-ih faiti pour fe cuiniliM 

A R M £ D O N. 
Avec qucliiae (uftice , il oc m'ifirpic pu , 
E[ me naiEe auflï mat qu'il a faii toi ^pai- 

CLÉONIDÏ, i pan. 
Pour plaûe Scpourcfurmei conuncnc ùac-Udoac foc) 

A R M E D O N. 
CliODidc , il pTéiend qu'on n'a iiniaïs pA natiTC , 
Avec pUii de traTcr; ,.aTec plm de défauu ; 
Je Id lallêmble ions. 

CLÉONIDE. 

Il n'ell lien de plui làui. 
A R M E D O N. 
Je ne ùiSt propre i rien ; liam l'ombre la pliu aoiit 
Il £)U[ tae OqueAiu. 

C L Ë O N I D £. 

Gatdez-raiu île le croire. 
A R M E D a N. 
Voui oofci %u'il aw )US< 'Tes Ciop ds ngucinl 



JJ+ LE FltîLLAKG AMOVmVX, 

C t fi O N I D E. 
lilczdifwineiiceaid*, ou pluâi-dau mon ctrut 

A R M E D O N. ■ 

Quni ! vEriiablcmeiu , (c pouito!) nt pat ftte 
Tel qu'il le dii! 

C L io N I D-ï. 
Ah! Oeil 

A R M E D O K. 

Vout me fùiei icnaîrte. ■■' 
QiWTlJs-ie î Vonl plearei fiir mon fort rigoureui ! 
lu pliii finCblïs cceun font ccm des matheuicul. 

Gunds Elicux ! aaioîs-|e pâ , Tiiu jirc timtraiTe ! ■ ■ ■ 
RcnfcimoEu un areu qu'il n'elt plus tenis de Ctiie. 



SCENE n. 

CLÉONIDE, ARMEDON, LUCETTÏ. 

t U C E T T E. _ 
Je vels ()u'onaplnité;ie conçoiiToirourmeni! 
Qu i ne corapSÙC p js aui inilbcutem Amani 
Ml pïtott pire encor qu'un oncle, ou qu'un Anbe." 
Xh : bEcn , tous reftez-Iâ fani dire une fylUbe '. 
Vouiïoujdéconcertei! . . . Eihjlei vos regret». 
Sub-|e un tfonoin fufpeâ ! le ff ait toui rot fcatn. 

ARMEDON. 
Qœh fêactt I 



G«,3lc 



L'an 



CO MÊ DIE. j 

L U C E T T E. 
DcT«t ciKuf. Eclacfi fâni mylbK: 
ir au (Ulèlpotc e(l-il faic pour I« uiiet 
A a M E D O N. 



L U C E T T E. 
Apparcmincnc..., Quel ed «:«oban»î 
ZA-ce sfi'ta bonne foi vout ne voui ^mn put 

A a M £ D O M. 
Nom nout aimons ! Qui i iiou» i 

L U C E T T E. 

Ln Araani roDt/!1fîBl:S) 
De crtdn que leuri itux pmlTtnt eue invuibles î 
Souvmi iiiîine , avant eux , chacun en eft inAruic. 
Le vôcre t& auOï clair iiue ie iour qui nouf luit. 

A R M £ D O N^ 

CUonidc I 

CLÉONIDB. 
Almcdon ! . . . 

A R M E D O N. 

A quoi doù-je m'ailendrel 
lUe fijait mon feewl , te vient ne ims rapprendre. 

L U C E T T E. 
Conimcnt ! tous voui aimei au moins depuii un an , 
'E[ TOUS n'avez pat plusavanci le roman i 
Vous en îtEi I01U dcui encore à vous le dire ! 
Vous £cei geni lëcrea ! Ma foi, je vouiaiiniiie. . .. 
Malt te puis me rtompec. Supporci, en louccai. 
Que je n'ai ti*n dit i coa f reiu ne Tmu aioiei pas.» 



j3"ï ■££ FIEILLARD AMOC/REV^Tt 
Encf&c, JEQ'f vtùiMCuntcoDVaiattM. 
Fardonim mon aneiUf & mon impettiacocc) 
le fiiii uBï jiouiiUc) cxculêz-iiiM ccui dinu. * 

A R M E n O N. 
Uronle eft «le trop ; Épargne un malheureux 
Que tout ftmbloit tleroii condaœfiet i fc t>ice. 

{icU'tidt.) 
Vous irct entendu 5 ee n'effi plui un myfera ; 
Moti trouUe fcti de preuve Se de couviâion. 
Lui patdooncrei-TOui Ton in<lifciidon , 
Et U mieoat i 

C I. É O N 1 D E. 
'il &ut bien pudonoet l'iuie Bc l'autte. 
A R M E D O N. 
Elle a dit mon fecret , a-c-elU dit le vôtre» 

CLÉONIOp. 
Elle 1 devini tout. 

A R M E D O N. 

£ft-il croyable > Ab ! Dieux I 
CUonide.i'ii pQ trouver gtacedvoiyeuE! 
£ll-il polSbte { 

L U C E T T E. 
Eh ! oui t ttèi-poOIble , tou( dii-J'- 
Pour dct canut de votre ige oA donc efl le prodi^ t 
Cca léroit un vraiment de ne pu vouj aimer : 
Qui pourtoit nucux que vQuc lë plaire ftc l'cuflanuncri 

A R. M E D O N. 
Mon oncle me ctoytnt incapable de plaire. 
C L £ O M l D E. 

Et moi , Lueette • fc ùioi. 

tUCETTI- 



Que miiBE i nmc l« tnoade il cidwïmr htnfti ,' •' !>' 
Four oc voos pi: pàurroirï VUU tdui foa fyAImc. 

( ,} Amêdm. } , 

Tout roui, en ççol^uéncc,!! ^t'toutilciniine. 

A K, M £', D O H. 
Vom m*iIiiiEi> -' ' 

■ et É O N'i D'ie,- ■ ■' ■"-■-■- 

■ Ai[axMU. !-■■' -,■ ■ ■-■ • ■"".< 

'■■ L u.cit te: - ■-•i'^ '■ 

EUecfldeboiuKrM. ' ;: 
A R. M E D O N. 
£h! bteniduil'univeniautcfl change poucmoft 
J'y fultiin Jnehenmâc. O'nKHi oude! ôfbitiiiMl'' 
N'actcndcz plus de moi nulle .fbiawimponnat i ' ■ 
Lti bicni céeli (bOE ccmi igite nf aiuAde l'Amoui. 

, , ; ■■ L o OBT T E. 
oui, mail ott n'en vit pu !gtit« «H fiïhtdf t%'tÀù ' - 
Ven ceux donr on ne peyf Ib padec de li vie. 
Si quelqu'un mouioit , p«dè. Ah ! qu'une apoplexls 
Vicndroitbicnipropo)! VolN ({U hs diffCnCéi , 
Four lyii lc« gùdei-voiiit 

ARM i'D O-N' - - 
': ; Xct Tmu lôM inlbtlti. . . . 
MaùtU nmlul dioiMNnir biSÀ un mBnwai d'imflq 
C'eft moD pceniler'baobAi^ . .: -- 
lUCiE TTE. 

Jouiflèi , le Kmt pnffê i 

r*Ncii/. FC 



}j« LE P-^I1L4UD'AM<S^KZVX, 

Ou MU) panoDi rfemâlB , ic Vodi ^ •nJoiird'tiiii> 
Sfiret-fbM ^1! ««dUft miâj^nUM avec Itiit 

-î: ! - --'eil'fro'NiD «:■■*-'■■■:'" 

Quiï ^ ■ 



.; j _^.8. ME P,9^. 

.^ ' . . ^' P^'V^'Ç' f"'* encwet 

Peuc-tnc |e U Cjab^ pcui^ic j« l^oiej 
Soyez trJt-afliuj qu'il m'enpRficiqfiamment. .'• 
Miiiicoiitei-moi..lnqi,'y«is4'(i7cjc9iiftaji]nicnt 
Qu'il DitCtDBMraic lieti poUi toute chofc au monde) 
Il a dif, poui Quti, tfuDe aAnoSe ^itofonde, 
I«t aociquei Iwbiii de fa (Utnnic ficùi : 
Il.iiwgaidejditTJl, eacor- qucl^te donee|ir>... 

. i. !. .' ,À AiMiiUO M. •■ -'■■..'.•.- . 
.i .' I SEfcqiiat,.CUaiil(Ie, 
C'cAJ'Aaiowqi^W^irceçqui&lBmDiisaUB^ 

,, CIT'iiO N I pE>' 
OJ peut-il youtmentt , qu'alin-vooi'deTenlit 

ARME DON. 
Fuirqu'il h<K , en l'aimiiii: ,' foogei' i l'avenîrV 
]'y vais EicdfiM Gxis'ilcif Lik dOHl auTpîcct. 
L'ua le l'ôinwj atndiiMUijlu j^ftant plui propûtt: 
N'engBjjei pefanTSt-Mtiii^tdlfaai 1 Éutn-retoikti 
Diflcm : nunqqc-c-il de pl^ttSte àl'MMait 

CfÉ.D H~l B I. 
|le^:t $!Vobe t'^ çc quIl &uc que jp i^c. 



(O Mi D 1 B: 3,9 

A «.ME DO,JH.. 
Appttnn mon |>n>tc(- Cet oatlei^ omit db»5c. 
Me UilTe deux cboix i l'iinaK pàvctoit île vout. 
Je oc le pcadnii pcto > Buii l'wiuB un pM pliH <Imu ( 
Me £)lt gue m'tioignci pour un tenu dc.viMclwniKi* 
Te m'; tiïD). Il po«ra tohu Miiftr d«s alUunet^ 
]v(«iPe^kaiic««K*<lequc) letadoucii- 
Rcccrn met adieux. le compte séuffir; . 
J'en ai m&se i^.£aniit que ie Enniii^IiûlUt^ 
ruUque ie vous al plQ , loiu le refte ell po Jible : 
3e ne vaii plut p«a(é[ qi^ niTeifitila^ncn, 
Xa femme m'anend au bout de I'uuîtcfs , 
Et \f Taii.acctunpljr ïc gue rjmâuFpfojctiEJ '.. 
MaiisTani juteiu-poui, duu In maiiu de Lucenci 
Que fabCence, le tenu, les œaatÀiùiooî, 
Lei n»lheuii,Ici4îI«iirleipeAcàirioiu, 
Sut Tout, coDune fiu moi, n'auioai pàtiit depuifljuue. 

' C L 'É O N i D 5- 

Oui , qu(A]ue {tp«(« F*i UQ *^|K° immenfê , 
Vou» B'ca IctM iMuù pDiuL^icfènciiiut fou. 
Mon ame b non eTptic vout futsconi en low lieux , 
Mon cmir eft vomi bien ,Kta»ykt&li T&tic ; 
Je confïiret»! rout pour êpe f iib i_ l'aune, 
Compcn flic nwaicwrtee, ^Civtpff&oànaaa ; 
ren jure, 

L m G E T .T *.• 
£ivoiHJUl£.!.. ..Je re^ voifcimeini 
J'en knit cauiion, l'il étoii p^tjTiire. ' 
AUn^putm, vola, vmu se pouvez nueui fàiiej 

Ffii 



(49 XS yiElLLARD AMOVIŒVX^ 
Voiw.itct dam ItnUj pont 4ti£iicUieiu oit {oui. 
Il fïuc que U ibmow ait picU de l'asioUt. 

A RM ED O N. 
le vilt doi(c Ajâitsi lootL chois Se ou tifofltlb 

lO C E TT E.: 
-fl nricat i là .vieille uidx Tuposcet 
Eh ! e'cA Mcudîaii Aiguit. 



SCENE FIL 

ARGANT, CLÉONIDE.'LUCETTEj, 
ARMEDON. 



A iR. G A N T, 
âFj,aii voiii £tci donc rom ,' 



Ma (obiut 

■LOCETTE. - 
Foucqmi noo i la Amuu le EorK tout. 
: A B. C A N T. 

Qudte cft Jonc , fil Tou* pbîi > vxat ftiitiu cxn&M 
D« fitû Tooe onelef 

A K M E D O H. 
MaïuJ 
A K G A N T. 

Je le r^ «lehd-mbne,' 
Vout ilhz le quitta Tani dpok <le retour i 
C'eft TOUS qui le Touln , Se c«1a iit ce Joui. 






e o M Ê D je:. -^4% 

Vom allti le ikitàtt 1 tùtt une fulie ; 

11 en eft bka cipabte , i moins qu'on ne k li«. 

L U C E T T E.- 
L* refpuie eA bonne , Se vieni fon i ; topo*. 

A' R M B D O N. 
Mail, MonCcer. ... 

A R G A N T. 

Eh '. moiUeu , dembifee en icpot : 
La patiencd ift-elle une chofe û me t 
JcconvicEu avec toui qi^U eft quinieux ^ InzlrtJ; ^ 
Qu'il n'aime, EciiUniera|anlaigr()<ie roba^ent'l 

Mais cnfiac'e&unondciiltkuttEieinduIgeiit. 



SCENE VIII. 

MONDOK, ARGANT, ARMEDON, 

CLÉONIDE , LDCETTE- 

M O N D O R. 

J\ta\, vbui Ici gioadcz i je vous en reiAccd* : 
Mail c'etl peine perdue , aucun ne t'en bucie. 

( Il Inr ftit dts yinx. ) 
£coucei-Iu , tous deux ni conviendront de lien. 

Eh ! taifei-voui , iaptxs ; ËnllToni l'encntlea > 
I>uifqu'ca6iii la laifon n'eft poi i voirc ufage , 
Je veux tax i la fol* 1« in«i«i. Se le plui f^e. 
Ff ii) 



Î4»-£E riBJIXARD AMOUREUX, 

(J /-»<«.» 
Voue (Uf ut cft coui uilté pour denuiik 

L U C E T T E. 
Nota ne pïidrom pa*. 

MONDOR, J/* »■«». 

■ Voiu reflète» «û Tfdo. 
L U C E T r E; ' 

MONDOR. 
Qumd il 9'^c de biw use MU > 
Qui fUçide 1 tinub du tcftc deU vit , 
le ctois qu'on j devrait tegudar iJOufi)!) t 

A R G A N T. 

' Eb ! dounei-lul. h mois. 
MONDOR. 

lUe s'te Toudrolt fxt. 

A R G A K T. 

Eft-U v[û,CUonidet 
MONDOR. 
Otd : d'aiUean , c'efl alTci pour qn'cHc fe décide. 
Quinze )ouit tmflojH i bien s'UuniiKi 
Soni plus que CofUTittS poui fe df tcrmlDer. 

" LUCETTEjJ CUmidi. 
TksoiUi pRnoDs cou)i>urs. 

MONDOR, i Ar^Mt. 

Voyez là icpugtuncb 
A R M E D O N. 
AMe put Ul <ia*i ! 

MONDOK.. 

Non. L> lUfon l'ivuuv* 



:<Q Mt PIS. , - î 

Il vout ne fooicin plin pomr qae (Uns un an. 
Puîfquc TOD) le TDulcE , pour fuÎTte votre plan, 
Xe plui&r rapt le micttxjU t^iqi ycus y convie. 

' Que ne pl^fe paiter ! 

Puifque c'eft Tottï envie , 



( i Amtdon. ) 
V«Kï , pour ce itt>tt (c vïûi emu oidotmei. 



7bi a ^MWt» ^3»;, 



j 44 LE f^lBllUkliD ^amVREUX^ 

A C T E ÏVI. 

SàBNE. PliàMA^RE. 
CLÉONIDZ , A,R M E D O N. 

( ClétKÙIt furet fmi di^mtni it*m aitt Scac. } 
C LiON IDÏ,* 
Oaiu douce ce atomeni cA le Cenl rfâ nom xette } 
Tout venei m'umonccr ua df pm nep fiineflc. 
Je vaii vouJ petritc. Incor dam cette cittÉmkÉ, 
Il D'eft â Tocic ^feoce aucun tenu limili ! 
L'cTpfrxzice peut-cift effitcei kt inusci 
Do fUngen continu* , ctei iaieiU , dèï naufragct 
Qui fe recTwenmt Cuu celTe nulgré moi ! 
Fuit-je lue nu fêul ialtanc fufs un morcel cfiT<^ t 
Voui allcE ttaveiret de vaftû prédplcei; 
Si TOUS CTOUTCZ lei Tcnrt Se les oodn pcopicu , 
Au fonà. de mon Ai&Tt pauml-te le Tçaviiic > 
Lct lenu iou)aurs Teniiu ijuc vous pourtez aToir , 
Ne fecont paipom moi: loujoundcnoin prtf^et> 
Dam mon caur ^li , j'aurai tout les ongei 
Qui peitrenl anrrcc. Paidomm ma tanv.tf 
a ic mit foiblcp ti£Ui ! c'cA mon prania malbenr. 



tO M^ DIB. - j4f 

A mu plcuR ttfeùdaat 'paàti-remi 4c tmd Tca^> 

A R M £ D O N. 
Te at pudial poiui. 

CLÉ O-n I D E. 
I Voiu lÊRibla me l'apprendre 
D%m,aiT dâclpfff : quel eS doiK œcUtoUtst - ' 

-AR MSD O N. 
Jetubn^im^ieiiiciiiiicielifai tBD)oan( ' . . 
Le nnUitnt ne Içaic point ibiUidoDiin r> piort; ^ 

C L É O N I D E. 

Ah ! CîeJ! ûpliqun-TDiu, que fàuc'ii que)e<TDye{ 

Voui ne patÙEtE point) ' < i .- 

A R M E ï> O >f . 

£h!quc f»in hcc tîcnl 
Mon onde ne peui pu me con&i non bien;< 
Au limple rcTCiiu , Jufqun à cenùa Ige, ' ' 
Les toli, pour iiion matheut, en oncbornf l'ulkge, 
£e le fond] cUoi {ci maioi daic rellct co dipSt. 
Suu nul au^ fecouti, il confent qu'au plutôt 
3e pane pont (ai^ali : maprffcncE l'eoaulBj 
11 riponti de mei bicni , Ce non pai de ma vie. 

C L £ O N I D E. . 
Ah ! Idem , quelle ilgueut ! 

A R. M E D O H. 

L'auToii-)e pu prévoir ( 
Qui m'auiolc dit qu'un jour mon plut |r«nd dcCtCpdc 
Seniic dette pouyoir m'éloignei de voichacmei! 
O Oel! d'où drei-ni U fqurCe de met Unnet ! 
C L Ë O 4t I D E. 
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AR ME p ON. 
Foi]m«£-Toui a}ouRC 
Ca doute i' tUci Dulhciui t <,:,.. 

CLÉON ID.Ej 

Je d'ca vmi point dmita. 
EcoaRIiToiucotDpria/inMiB|KUitiii.yèpqt, ' 
L'dpoiF (Tune fommc aimoit voat courage i 
$mvei donc ce ptDjee. V«<n ancla,uafài plmdaai, 
Antoit pA Tom *îdci : U Buuie , cnœ nom, 
lui pide (te trop loin poat ^'11 la puiffc Entendre , 
Oa n'cft parobligt d'aTait un cinit fi teiidK : 
l'ai tout ptéru ; prenez ca fiipet€iilEis', 

( BU* vtut lui dtnatr •» /(«..}. 
Ge font entn ma maini dctinutillci) . 
Qui fàm doute poatnmt pralâa doiu lu vâttce. 
Flilôtu-uouf noue fuit , ce dcFOaf rien i d'autcei, 

A K M E DON. 
CUooidi , aittca , f pai^nei-votu cet Ibini. 
Qui ! mot ! roui dépomUer! aBgmemet vot be&îpi! 
Non,)en'wic)it>ouâi cttcepniclic ime&lio. 
Ja funioi....' 

C L £ O N I D E. 
Ciuïl! 

ARME DON. 

DuHï-je Toui dfpbJn r 
3i ne vmx que l'amoui que vow in'arci doonf. 






eO MÉ D I s. ^4f 

SCENE 11. 
CLÉONIDE , ARMEDON , LUCETTE. 

t u c 1 T T É. 
Oileoce, i)u'oii m'écoute , & qu'on Toii iutasit. . . 
J'écouA. . , . Afa ! le Ticiu fini ! ( £U( rit. ) 

C L£oN I O £. . . 

t U.C S T T E. 
C<tltl'ii\reaiaoun»i. (Uk-ril.) Smi£ci g^ejt, 
lelpiie. {EUtrit.) 

C 1 S O M I D I. 
Pub doncf û u peux. 

l U C É T T l. 

C'cft bicB die, lï ts puis. 
A K M E D O M. 
Sncoi i Maît finli dooe ; ichevd donc iMiifc 

LUCETTE. 
J'ai hit... Appctocz done... Je mepetdi daas Icinuci. 

C L £ O N I D E. 
Mali qucllN nouTcaucfi ic fnokni rurvenuctf 

LUCETTE. 
TouE ell en l'air , rHymco r U Foirunc , k l'AifiOUt. 

C L £ O N I D E. 
IA«e en noctc âveuct 

l U C E T T E. 



J48 LE riEIlLARD -AMOVRtVX, 

A R M E D O N. 
Quoi ! notre oncte , Lucenc. ■ ■ Ahilëioii-lIpolSblC) 
Noire OQcIc aùiùc'-il pu redavculr («nfible t 

L U C E T T E. . 
A(i '. )t voui CD [fpo&di -, ic doutoii Au pouTiSir' 
Que ("ai fui lof. . 

C L Ê O N 1 D Ë. 
Queli bims nous alloôj te deroli i 
t U C I T T E. 
Je vont innoncc on hà qae «om tif cicJm goiit > 
El qnî T* voui pïToîat un fonge , une diiiacic , 
Va coDie qui n'a pis f ombie du (tas comniuD ■ 
QdJ lefTEmliIe au pieftige , & qui d'c» cft pM lin , 
Doni l'iccompIilTcnicBt pcat, d'ua moment àl'autrC) 
Avoit iicu. : ■■ 

A R M B D O U. 
Qocl bonhcBr S . . 
L O e E T T E. 

Il s'agit bicit du T&t» t 
A ft>M E DO N. . 
Finis , ns noul dm pas pliu loDg-iciru m échsc 

t U C E T T E. 
FaiMt ptoviGoD d'igardi Se de lefpeâ. 

CLÂONIDE. 
Poul ipii donc touc Mia ! 

L U C E T T E. 

Pour ceradnt SuiTinte ;. 
Votre oncle eft amoureux de 'roirehuiid>UJèinate< . 

A R M £ D O N. 
AmoHKUX f 






£ O M É H 1 M. 34> 

■LVCE-.T TE. . , 
■Is ifttKt |c .rotule feu ^ïoir I 
Je fiiii enfin eoQcrainte i m'pn app«ee»oIi> 
C L ÉO N ID E. : 

Tsivi-a 4ÛJ . ■ ■ ■ 

LU C ET TE. 

. Pournous apprendre qu'i>nmHudiWa 
Eh ! .^t-tl noHi le dire ! Qn Jç Toit par M-tnlau. 
loî^i^ ot amour , qu'il.veuc fé maiici , 
Xt qu'à lidn^tai Aigaat il rUnc de cpafiei 
Ce beau delTelci, 

A fi. M E D O N. 
Tu crois qu'il l'aime en confEquenceB 
A t'£poufci aulS tu peux croïce qu'il penfe t 
Notre çijcje a-i-il un cccut fi fadle à charnier ! 

tu CETTE. 
Acherei .-..le n'ai pas de quoi m'en ftjRaimet} 
Il faudca To)[ : ciai^nn , fi cet byjnun me mue^ 

Que je ne foii dani peu Madame volcf ta|kt^ 

CLâoNIDEj i ArmUon. 
Ht la fSdiei donc point. 

A K M I D O N. 

Ce n'eft pai mon deffcîn , 
Mait-v- 

, I, U C E T T E, 
Mali que votre oncle ait le jugemf ne bien failli 
C'eft une aSuie i part : ih <. Ton cffur ne l'ell suiie. 
ECjquaatiBioirTOfaniâCfftnnï (lùmu*) 



5ïoZ£ flEJLLAKD AMOUREUX^ 
Revcnmt ; (odi Im ùia ne ToBC fù d'aDioiud'hnL 
Fiemûmnem ; U voit me git<lci avec liiî s 

Il m'a ftK <l<s piéTent le m*» pretnct «icote< 
Ce qui ptotire cdcdc mieux l'amour donc fl ni'hoIWKi 
£ft le petit <UUi qu'il T^c de vouldonuei: 
n ifxvnii qu'l lelter. Se voui abiodoimci , 
yooi ne l'audcz F» eu , U chofe cfl nèt-ccicaloe. 
li Tcui ^Cnei du tant 1 Ec <^Kd[ (Ivu I« quinialn» 
ïouvnû m'amidouer; teljerfonc fn eEreurs. 
Combim ne m'a^-il pu llchi d'aTWt-covieqrij 
3olii penti ptopo» > fc genriHei ftimettei ( 
A me loranci ruu ccCe U ufe léi lunettes j 
11 pitod l'ait fkniUaut , fa jaix font pleins de koi 
Quand il peut me voit feuje , (1: me p»r[et un peu. 
Ce n'efl pai de l'amour , «c de l'amout bonuete 
Qui dierche i Ct doaotf l'eSot \ L'aTcu fifigtktt 
Il Kv'ctteoAtCE^qiAmkccDed^ailuaBjUa, 
Tout eft i moi , le eouttnnaînei» k ouin. 
Tai le Tol éec Tidtludi; cm «f a^ringi foii font Vt, 
titUt tiÊi-claiiemenc cène boane loEnuie. 

C L £ O H 1 D E. 
|.ticctle , en pcDt-^ èite uniaiix d^ot d'aumii ! 

Aj?.MEP0N. 
U«ii le concffrex-vom t Notre onde amousqiz J jUû ! 

« fê peni'^ ! 

l U C E T T E. 






<- ■ C M É P 1 B. 3«r 

iiAmtdon.). , . : , ,; »'• 

Oui , Vil veut m'cppu^... .fD.tf^àiù-\t à lia vwat 
-tlHC s^ WotçiUei-Tom!. . 

. . ic fuù DOp nuJfacBiniE. 



ARG A H T. 

%, JFue dilènt npi Anuni I 

, i U C E .T T E. 

.j, Leur foH «ft bien i.jlàwlifc- 

'""■ À R.G AN T. 
Fttfetexoat pour eux , yilt fç^enc fe^oogiraindte j, 
Sur-iout jafqo'i li Sn ..jî&uc qu'iU tiénneni bon ; 
Et )'aî &it le&^'içèjiaiivte AÔnedott . 
La môycni dé patlK. ilirc^nd.i'ilVécarce; 
Pour Ipute cbolc «i monde , il ne hvt pas <|u'U [fUIFt 
I^ coitjoDi dé U boiulc aIl«'eot le dinouer , ' 
A [^«,ilcftj^«i^Çâi»iut faii'échouci. 

■■ ■ 'i O'p'ET TE. 
Ueviçcryoïu l'etnpjcber d'illet faite fortUnel 

ARG A N T. 
Chlmnc louce puic ; il n'en itifÀt fuçupt i j 

Sa fphiuv cft ù?> 






L U C E T T E. 

Ty voli bien da baunb. 
AR G AHT. 
Moini gnmdt qu11> ne dertcdcai t'offiEt â tei tt^udii' 
L'oiase cft pa^C«r, c'eft'une fia<r« alUrme 
QuifinItatbll(p<ui<^.OHinf.)ie ditrullai le Ù^p» 
Qu'on a, lâni U Tpulok , jEcti liii le rlciUud. ' 
tVCETTE. 
' Vaut lïtnbln m>ccufcr> . 

A R. S A N T , Sl4«K fiit Aafim, 

y,» poui u>i tR>^il'igt|4' ' 
Or nKÙni totcadoDi-noûi , i^unilToni uos anoou 
Il faut , puijquc Qi r» ft^U de tn chumci. 
En lifiaicr U faote. 

JL U C E T T E, 
' EA-cc ma &uie i moj 1 
Kt ptm-on't'enipicbeE de pLdiç malfié (m I 

A R. G AN T. 
Ce n'cfi pat d'a^purd^ûi qae cet iiircafi f almét ' 

L U C E TT E. 
Cela peut tire ; il l'ell enflammé de lui-mtm& ' ' 
A R G A N T- 
' fM feux t'onc ifymùf t 

IVCET.TE. 

Oh ! c'idl Mn.anité.<iÀ 
A R ç À nt; 

Ob ne plak pat long-temi , (juand oq 'ne le Tcutpw- 
raffiiiu. HeiiuoTement , je connoii ù foibleilè ; 
]tnii,poiu leguiiiiieDiploretmonadielIè. 



eo MÊ D 1 B: jïj 

Il œdot U taillerie ; Il liut de nmui paru , 

Saiu nul itiéiugemeDt , l'ofiiir i &t legudt , 

L» lui &lic fouit , l'en accabler d'avance. 

Ce loofea eft pliu fQi qu'aucune rcmcHitiancet 

El la plaifaDCoie aoflojtt à propiu. 

Vaut mirur que la fagelTe , 8c lei mùtknii ircpoad . > 

L'amiiU qoclqucfbti peut tôt no 'peu Hmt ; 

Je doublciai l» dofe , on cas qu'il peiClvne. 

1 I. U C E T T E. 

n cfi es bonne! maûu , M onGeur. 

A B. C A N T. 

lucenej II oe (àut.pai le Arrii à demi. 
Mail, c'eft lui} jc,« laide. 

( Argtnt {prt. ) 



SCENE ir. . 

MONDOR, LDCETTE. 

M O N D O lU 



£k!l 



( ! bon )oui , non bel Angt. 
L U C E T T E. 
iQuIt nol ! 

Ceft trop peu dii« encoE i M looange.^ 
Te tftn connvii aucun qui foie û bien pouirA 
De glaces & il'atcnun j fc C i'ea «i bùo vd. 
Tml lli, Cg 



^f4 ^ yiS.IlLARD AMOUREUX, 

ID CETTE. 

Mfaugn-mol , Menfieur , tC cbM^iDiu de kapiCi 

iA.0W09.,npadimt[»anUitr. 

Qu'cfi-ci i dût ! Comawu ! qnel cft cet éqiiiFacel 

l U C E T T E. 
Cehil àtVÊM'bn^ 

■ M O N D O- R. 

Ta teneiiiici ie maft 
Cette mUèn-U n'eft pu fûtc pour toi. 
Oie-moi « cbiffija. ( fl f,i à» /i» t^lttr. J 
l U C ï T î B, 

£rei-7ous nUbuMble t 
kïON DOk. 
Soif Id iiUana^ fiu iiH ^«d ti>a«eaabUi 

( rfjimEiiW yà* 'fichu. } 
lUfbrme en mêtae-totu ce tnftUf «rfotta ^ 
Ce Sclui àdioile i ik ne m'ont )amMt plu. 
jUloiu... 

1 U C E T T I. 
Oh r pour câà , |c lUb Tcit» fttrUiMk 
M OH DOR. 
Xli ! non , m n« Va plut. 

XUCETTE, rMccMMVtfrfioir fin ficha, 

CtO de qooi.^ me niite^ 
M O N D O R. 
ÇS, ttoitou ea «nUi ]t Iljfi toufOuci le ûim 
AiiiideccÉur,i'emeDd.»Ceate:4Ubi(!anc...'Eh< bî«ll^ 
Ali ! c'dt mcd qui voudiou ce dite bien dn fhoj^ i 
Mail fiu-io«H, oKKDoiu, <]« ce foinit Ietne»âefft> 



LU CET TE. 
Kc pounin-Toiu I pu giM» , Se pu pi^iitio)>> 
M'fpaigucr l'embaiiu de I* difciition t . . , j 

Je ne me caU jamwi faiu du peines nti£niu> 

MON D OR. -, 

11 eft cciuini lëcreii qui fï gardent d'oix-mêmci. 
Vea(uuMi£ia.MaBkceBcmi»nCTa)i'cnT(H»i • 

l U C E T T E. . 
Fourqooii qu'tA-ce donc qa'Ht toui font i 
M O M D O il. 
Ib k TCnloii tcmi deux , Se ma nièce <Oç-nËmc- 

L .XI C E T T I. 
Te fnli nk, flevie «tcc elle i (e raine* 
Je la Mynl pac^bnt. < 

M on DO K. 

Tu ne k QiiTtai pu- 
■ L- U C E T T E. 
QnlpeiK m'en emp{cber,êe icienk mu fai? 
ïlon j dâiibaI«3-T0U> : DU MiSticâé m'eft (heie- 

MON R O R. 
T»M«îtKflcî 

l y C E T T E. 
Oul.TiiÛmenl. 
■ M O N DO a. 

■ ' - TuneiewojioiigiBCet 
LntttK doit Rgnet^tC.juutpu (d)âi. 
'l,UCi TTi; 

mlalles.&iie enfuir i 



ijelE FlMlLLARD 'MiOVREVX, 
M O N D: O R,' 

Od veut te mariée , ce faire aoc ftmuiw. 

L U C E TT !.. . 
Quelle amc duriiable auroh tun de benti t 

M O N D O K. 
QHclqtt'an^iieraMinplii dC'bMiu vvIbncËf -> 
Qui t'ajDK , qui t'adore , Se qai fe mtur^ d^Bai* • 
I/ita hcuKux avec toi te re&e Ide là vie. 

I, H-C.BiTTÎ.- -i-l 
Anendei!. • . hUit-ced m^ike MttAtion. 
. MoB&iu , pémeiiei-vDU) plm dîuiie queffion t 
MON DO lu 
Onl, non tam. ■ . 

L n C E T.Tl. 

Voui djrei T^. 

MONDO R. 

{iftti.) - - 3« "M le propofr. 

BIIeeiiueenfouiparlMjC'tft (oujouit^ueli^ dioâh 

L u C E T T E. 
EA-ildehel 

M O IJ D 6 R. 
On k croit. 

I U CE * TE. 

CumoUTez-vout Ton bien t 
M o M b G R, 
Oot^ I je le cooDOii. 

lU c'e TT E.'- ■ 

Beaucoup ! 
M O N D O R. 



L U C E T T r. • 
C'el)-4illt« qa^ éff (Tune tiditflè ntttuK. • ... 
N'cA-cc poiiu ua viiâîiil ' 

M O HC O R. . 

Eh !rcft-«B,<puiulnalmtr 

IsilTC E-T.T,E. ■-- 

M'OïIDO R. . 

o*f( 

. .. lu^c E-T T E, 

V«iw rem embaiMirn. ' - 
Ehîbiuit ,. . 

M O N D O R. 
Eh 1 nuit CD loue , M me Kflanble tUct. 
IDCETTE, rfwt irM-f^Btf/ ■ ' 
JidbmcoC) c'en mon homme. AhTDUuiiqaelle efl 

nu toTC t 
le Ckl me l'a promii , S£ U Ciel mê l'envoyé. 
Un grand fbndi, diies-voai.dc biens, d'âge, d'ïunoiic ! 
Ah ! c'efl lui qu'en Ceertt m'a prédit l'autre )aut 
Une ttmme qui m'a dit ma bonne aVenture > 
^li lit daw Tavenlr comme dam Viaiaue. 

MO U DO K, 
5an*dMiK. (^ifrl.) L'iiotolcope a lôit bien opcié. 
Que )c me fjais bon ffi de Vivott Ûifglti ! 

L U C B T T E. 
Voo) roui moquez , )e croii , de me voir fi crfduk. 
Oui , ma oMiiKl^ vout paioit ildiculo 






|{8 IS riSJUARD AMOVRSUX^ 

FttutuniefMipçmaoi 4Voiï un £ gM»! ««r, 

Et me ctoin «dn Tôt pont Sur l'cfiiTti Cotti 

Je ne Tuii pu ^ nosibK». Oh ! c'^ elU , les^i 

Le bonheur le plni stwi4...,Ei> dipî «Je» W*n« » 
EiiiniioJt,aranipeu,fe<toiiitaripoiu , 
Du plut <itmaaa.ii3bia ^ frit d»»» 1» moiw. 

LU CE-f-Tt^ 
Oh ! Ifichei le mettletr je mftbQfine aTcnnii» r 
Kt ce lyi'oii m'a pliait 'd» pk» doiu- 
M ON DO R, 

DdCDbi»'' 
LU ÇST T t : 
Quel conte ! le &ai veuve arant dii-bwt .aïK 

M O N D O R- 
Pl^t-il ? Ec quel qnaniimie aTOtu-noo) de votu ip' 

L U C E T T I. 
DJX'l!èpt aot te demi ; )e n'û pai daTannge : 
Cela £dt à peu piii la clauté de fil mpic 

M O N D o n- 
Au diable rhorofcope, Si la cladè i la fuir. 
Vous en avez mend , dilpy^Ie Sébile. 

L O C E T T E. 
Qiii peut ain£ cauire elle enflammer TOtrc bSel' 

M O N D O R. 
L'uuirêf que je pcendt i ton funu fpoui* 

L O C E T T E. 
le plailâoc inibèi ! que TO» imponc i TOM ? 



e OâlÉD 2 S; rt, 

MONDOÏW 
n vivn , m'a iU|>bi& i i'aiB"» <^ IM^ : 

1 U C E T T 1. 
Mai» vous vous prenez li d'une foan^ pitii I 

Vout prïteiulei «voie ^ur moi del'amiiU i 

U O N DOK. 
la plu) tendcc ) 

L O C E T T 1. 

EUe el! belleî En voie! bîe» la preure , 
Vouloù i dix-buii aci m'ci^£ch(t4l'£ue TCDVe ï 

M O N D O a. 

Ed-ce un A grand bonbcu t . . . . 
lue ETT E. 

Aii!Diciutlîc'<Ni eftua! 
M O N S O R. 
tJn jpoox ) «(utl qu'il Ibit , cft donc bien i)IlFot[un■^ 

t UC E T T E. 
A 1« loUBiK d'abord , deii ni A plus vàiiablev 

MON B O R. 
Combien doît-41 doter-panr ioefiipponablet' 

L U CE TTE. 
Mail le miàia vaut le micBX. 

M OND-O», i(«rt. 



(Jwii*.) 



Je le milice Uck 



li £ )e It » 

t U C E T T E. 

OblUnom 



)«0 LE n£lllAltD AJUOtTREUX, 

M O N P O R. , J p«f . 
Blwbccctpinitt piendic une mtchaon aUutv. 
Di^i^epouifiiiTntOuiioii! le ne ffiii que conclDRi 



SCENE V. 
HONDOB., LUCETTÈ, ON LAQUAIS. 

tE LAQUAIS. 
\j ne leme qu^on vioii d'dppottct i nalhoC' 
U O N D O R. 



L:E LAQUAIS. 

Oni, MoDfîeni , on l'attcniL, 
M O N D O K , vmloit Mn U Ittirt, 
Ab! ihiraipciiielroir. 

1 U C E T T 1. 

Eh ! prenn tm lunectm 

MO N DO K. 

'QD'eA-<e!Ontiniiicmeii[nuTdecltiinpIniiietKt. 

LUCETTE. 

Voit-on cUir i prifeai i Tenei , ManGeur , )e cfok 

Que l'on n'a pliu la 7«iz uiflï boni qu'aanefiùi. 

M O N D O R.. 
Hd» , Ut. { •) ^, ] Qu'on a bim bk d>'appottei cet» 

Poux me donner uc pea k (cmi de me lemcttre ! 

I.UC£TIÏ 



l-D C EiT I.E: iit. ■ ■ ,', 

»CauiaScJMTd....Itili(cq(|i>«letuuili^, ■. 

U QUDOX. 
Beau dfbui ! Cefi (uk doUtc un Fennict «t») u'falti 

LUCETTl ft^tfF^te (jw^ii. : 
» Cçraio Rcinid , jMtii.gmui cioqueur de PoulcBH> 
sEn viiBiie(loduftfc.<kapliugtDl41ftt«i|[i >> ■ •, 
»Ot voirK convoicnuQ GiiûiidTiutfcciUti . , >. 
» Ce fîj[ kIoit lout un (tiitt te vbux louvcDccau i - 
•o Qfiiod OB Siage-iivofinc lout foD pccic man^ , 
» Lui dit : Quand [j pounois l'anicer daiu le pifgCt 
u-Ehlblni, que fètoi»-[ui VsiCen'cHplui-leixnut 
ti At-ni donc oablii que m d'u ^lur d^ dEBO) « 

MON D.O:^ Il : ;i , — ; 
r' K^onfé an Slnge^K ic', ba-atblldt Séenoita, 

Il IailI>Ial>i>ii1ein,Ulili&[fka{lIcui, 

Il UfecdûdevileiUpciaRauDuftr aiioEt.. ' 

. , ■ ■ ■■-i.-c/i./.ii)--' 

A R G A N Ti-L U'C E T T E. 

ARG A N T. ' 

vJu'3 produit l'ipolopie, 8c ^u'endit leboiFtiointnel ■• 

L V C'E^T E. 
Il patolt brienï ', ce dccnicc coup l'alTomnie. 
Tmtlll. Hh 



^ L$ f^tÈUXARIX AMOUKEUX, 

le mh a çbAae juCiu^ui foaé, de Toa uxur. 
'L'^ol^guccA'de vo«U> Voui Jeu donc Autoiu! 
A R C A N T. 
A ttwlB'AppartutiT pMiio honncui â CibliiDc i 
J'en ai fbiuni If mie i un aulcc a mil la âme. 
iMA foi , t'en ufe finit quand )'ai bc<oin de v^. 
Et j'enUlScla'ijlnlrtictaidaatltmelïn. ' 
AinlïlUnlMcmiloc'^.^ r . ; , i 

'■'■■•' . IiOCBTTE. 
c '.' ' Oh ! )i iciqcde (fçte. 

A RC A N T." ■' ■ .' 
Tant mieux i c'eft pour fon bien que ); ledE&ffae> 
Voioi de liuflé pitif î c< facit cocbcf IK' ~ • 
Kendow^ I> '*iAiQ , ^ B^inpôite A quel prix» 

■.■.■'.:. .'.f.V CI.T T'ï.; :.'< ; 
Oh ! c'eft2£ùia;t'V(Kii'paMi:tinponei'l^ fbg. 

. lA JIQ A'N.T. ■ 
Eh ! nuxUen , qu'il muieAii|mlon B:.lj) niecei 
CeifeftquêBCHnleufbienque t'«gi« «ujouidluil ; 
iQu'efi-çie qu'il in'eu levleni de plui t . _ 
}. UC ET t'e, iftn. 

Le mal dbDtrul. 
Mu IbljCetluiiuiltebammearaiideUii 

'. :. .A.R GANT. 
Pt en denx erphelim qu'il âlIc 11 iomuK* 



S €■£■'• U-E'.Wït ' 

ARGÂNT ,' toCETTE , .VUUÂËbôNj ' 

AM'jtfi^ifqt;'. ]^ .'' . ■":, ^ ■ ; ■ . 
,. - ■ - A.R G À MT, .",'''' ' -■ 

"■■" Qu'avei-vouj f ,' ■■ ' - > 

"■'- " " ■ Â*R-j;i--ED Oli. ' " 

'■ ' ' '■■■••■:■■ JeMlMitMpob. 
■A R-V A If T. 
DtqWtt 

. A ÏL U. E..D 6 M. . 

. : D'Ine icçuii ib fjdme le eIlk n^i 
D'une A£l£cucJZqy , ^ . . 

tu C E TTl!" .:i,i 
. Bb ! (|iwll«jelMt: efieon) 
tavta qoi.diHK ( , 5- 1 I 

'. MK M E i) b 1^,^' ' , , 

Eovcaun boDune que jlioaoïo^ 
Que|*iime,i>ulgcilui,que faimer»! toujonn. 
Pour qui )e doaoeroii le refte de met louni 
C'eA mou onde, fa nmnpc. 

--■.; :,A-».G.*,HT.:i .■.-; ..,,;■ 

Qu'avei-voai pd lut ffi'ie} 
A R M E û, O N- ' 
lut'* Ten &■ ajiiif i f ai'cèllé ilt: lifl plahet 
C^dîinKniûfaDsavoiiiièÀ (ait fouc Poflèalcrt 
Malt le De foutiem pu quil 411 pQ le penféi, 

■■■" "' ■ Hiiii 



,«4 IS f^OJUiMiayjiMOpREUX^ 

^yriLftiMipMailtpiU'atoliiiiliwiii 



I.'iitCtppoa*lile foÛi de fon injuîîc haine. 

.\ \ iJcU c''jEY.Tt'":, ^ 

M^> entR VDtH te loi , ou'^^pd fit ftSut 

'■ AKMi'h'oU.: -' " !^ 
Ce que, de totKt^ROTUCijleTVUilnùie&cei. 
Mol qui n'ai juDaii ff u &ire un vende nu vie r,\ 
Il me tcolc cependant l'auteur d'unéUnÛinif, *■ - 
Q,ui,ù>iumoaoomùl^^iàei'i fardant faa^kt. 
Maudit an , u'ei-Qi f^[ que; poûi oiùce au tamiiiut 
N'cOl[nulin^•<Kl^pP<9ll'abu* (lop ordinalMI 
Si l'en ffavoU l'aiiRuq jivt^e.'f' tim&aln » 
MoAku ! . .. . : !^: ; '. . 

I, U C ETT t, •KrJimimi^-w fé^. 

^ TetKlrMoitMri'n'eft'Ce'p^M cet fcikl 
A R M E D O K.-'- ' ■ -^-'* '^"'^ 
Je npmtt. ■■ - 'i ■■■' J "-■ I 

î ■■■.i.1Iw:clt-TT.E. 

Iifti,çen'dlqu:un^*ià^J '•" ' 
Ofia^t|out lé'miéux; Ai moinrou k fuppolè. 
Dtnundei'à Monlîcut, ït en feait quelque cliuli. 

Tltci'lc 4<fO>RW«f 1 il tfi-UIV Wli- - 

Moniteur fcalt le 'fictit ^-«eAe'iniqiiItf I 
Ab'!daî^«ei. .'^j' ''" ' 

.,..;tiy<ï/TV:^.,^. ,,,....,.. , 

^ , A K U'j, p Ô N. . ■ .. ' ,■■.■"' 
Veaet ^ooc if^ làvâ de cette ij^oniùiia. ' - " 



A R e A H T, .. 
Il a'efl pu tenu. .,.-,, 

ARMiDQN. 
i^nmieni i.^, le doit Jtre ^onné: 
Let dflaii n'ont' p<^[lréu|'<iquid on eft lôupçonuf (. 
Xt l'éclat le plui piomn'ccAn^fW^iknanocCncc. 

On n'effuj-a latiwi» uà ttSu'tt fatalj' "' 
Je lie veux poini d'un bUa ^ul vt^t d'ua G grand mal. 
CommeAcei pac dinoiie uà fei^p^on' ifH m'accable : 
Le plâs'eiand de mci nùui eft d'itec cii to'upablï. 



, 5 C.^>^'^'^ „?//.,„„ , 

HONDC^. Aïtï«ÉDOÏ*;'AfceAtï^V' 
■Ltl CETTE..:; 
ARMIDOH, «tt -fitDa'ét Umd^. 
Je iM jette k'vMpiei;^;^, , 

j I^lpiQtit(tlC!;ïei lûiix. 

Fom la denuete fbii. .... 



Un dtfkven Veft paii une pteufre raitcaite ; 
Ceft de^ni|a.uipaîàliliicedmiice.cndindre. - 



A R M E D O M. 

SI Toi|i De roula tm injolle 1 mon fgatd ... 

M O H D 6 R. ' 
Ponc foui (Taiinct dcai les dunnn de ton ut; . , 
II17 foDt peuconEuiiiiU^féconcfbniiiw. ,. '. 

Tn rampeiôli lu'dàni ta (^ile Inipbftune' 
De CEUX qui font mïricr dê'ccin Itûiipiitt. 

'À.R'M'ip. "6">4^*' "' ^ ■ *,' 
Jeu'al ni Icui Cfléut, ni.luic miligniti. . . - . . -. 

. MONDpIL. 
Ta peux coniuun > cU 6^ <^» clKf-fcEurâii 
CoQicmpIe , ^^îK-tei dut te^ pi^cnUitt auvni. ■ 
Vm , fnf 1$ double Mont , poai un & beau moiceao , 

, A R M £ D O M,, . - 

M»*M8uSe(irr?uiu din. . i Iv n'cicuds B<^TPK^M- 
Tarira donc.Que'l lîlencc ! il m'oBênlc Se m'in<lieiie. 
Vont me iêda penTetr. . . 

M Q M D O R^ .■:■,'. K 

Que Monde^ur ]u t £l{lV- . ^ 

nierçak. ■ 

■•■I 'M ON DÔR. 

Son d W^ Ji-y^eflir^ jàmaii 1 

(Jrmid>.fi».) ■'-■■-•f ■^ -'-■■ 

Otiiit. ■ ■ Mail yoyvi fbn ludac« iUliiife , 

Vouloir juIquetivouigUlTeriacaloiiipie. , , 
A R. G A U.;T. ■,.' ' ''"" ' 

Oit ! Je rtox «l'U l'expliaué'. & le vail'iiii'p^n: ' 



eo M É DJ.E. 



S C B NE- IX. 

MONDOk, tOtETIË. 

lUdETt t 



Moi 



r , i qact cttuiroM voBiblâci-VtfU atlcf ! 
Un fâie c(Mqm« tmu ! ' - ' 

M O N D O R. 

Ta le leodi fi>n teRigct 
t U C I T T E, 
Mai) b prlVendon êfl ua fon maimii jugs ; 
Xc foup^oa U pliu fon a'eâ rouTcm qu'une entai, 

M O N D OR.' . ) 

Eh ! moiblm ! >]tn.veiix-ai rippiujteien fa Gmnt ( 
Jemcfenl t''>l>l> puirqult faui-tele^iej 
Dam me) feui, daiu mon cœurll n'a que trop fju Mtei 
Il ttiûr 1 ponCc : Argut Lrop alSdu , 
Il a coût jtiAak. Quel autre t'aiirok pu ! ' 
MaiiboTonsU-deffuSik ceiTedelepùiadte.' if*'^ 
loceti* , )c reviens , tl'n'cft plus terni de féindn ; 
FtcdoDoe let dftoundbuc |c inc lUii'fetVl i' 
II CD coure alîaxhn ijmdn cc^i'âflerri j 
IbD'oo[pIuilieii:)e,cDdc,& te le rentb In amie*- ■ 
Un aveu moùu ditcâ oSiafertHC te» chaimc) } 
Lueette ne <loi( point Rinmphei 1 demi; . 
iJ w a nw hjmAJnMiniaailegliaicndfe^i 

' Hb'W'- 



ift ZE FISiLLAKD AMOVREUX^ 
Tap>ag.-mal<lr.WBfijil jp- fc Sm tt l'mre. ito » . 
lillpolê de mon forî , l'Amôui l'en lend arbim. 

, ?. U C E^T T E. 
Quitmoil 

■ ■ D^nii 

Qiutidoii di[ qu'on t'uloK ,cft-ce, qu'on peut mcniit 1 
L"U C E'^r T'E. , , 

M 0~N D O i;, : ,-. . ._', 
D'où vlxnt.do^c c«ts furpdfe ïnibiw t 
EA-cc,à U b«au[£ mfine,^ t'éconiier qu'on l'iimc i 
Folnc 'dloctétkUci , )« ne Ja puii fouflnr. 

LU CE.T T E, . ■. , , ,. 
Monâcur, je foirai a)ut,|^6ârv<)JiV&rct'Fbil!rV 

■'■ ■ ■ '■ M Oli d'o !*..'■■■ ■-'• ■■■ ' 

Cr<Hi aufE que c'dl jiiM qac % dette dcAUie. 

■ ," ■■ rtfU CI*'TT'E.-i:-' ■'•-•.i-' 
Ah! c'cll trop exiger., . ■ .■ .\: , 

U O H D O R-i^: , 

Eh ! non , Beauti'diVibe :' 
Cell moi qui f eft prédit) oui , moi^mJme, mon ccriBl . 
Accopplb rli(irofcppc,& faïs-ea'«iif buafi^.. 

;'!' _- L V C.i'xT E. '.; _| '\"' 
l'hotofcope, Moi^r!Ah!Çiel! '.^ ' ' ~^\ 

M Ô k D b R. ' '■ ■'--■■• 

■' '■ '" '"Vtaie-liiB^.Vi'i^ • 

Q^ trobble eR dose le diti! N'tnAnJb-le pu d^iK*' 

■■ -'-' "L ù'e'ïT tï.- "■ '■■ ■■■■" '■■' 

Avez -voui*oAbUJ bé iju'il a ptooonef ï ' 

CeTciifi(^U&.ffôiniitc&trêmeiiV!mâ«làj|;''-''' - 



ItquIdc^antMti'Qoitdt&eft'Ic.T&in!. ... 

IeMfér»)uDal>que [iveurcd'unauac ' 

Qui i moi ! rcHU prifiret I Non , |'a] oop d'unitU.— 

M O N D O K. 
Tonte ftUîâioii' meut aif nk^m de motaif. ' ' 

L il "C I * T É. 
}>cr<ifa,«liIUSt. Aisifii)àdicaj)pxrcfic« ' *' ' 
Que j'aille TOBi donhet liicdtM& fti&ntace , 
St pour 11 ifnt de teinl &itc TiMÏc boiUieiU'! 
Non , nu délkatcAë aocint que mou honacw 
En feraient nop UeffEt. 

M O N p O R. 
Quelle foibleflè eiaime ! 
Quelle ctidulitf ! • - 

. ■ -1 U C E T T E, - 

^ Voui m'^ipniuviei 'voui-mîme. 

""^ Ponrfiol Vouttrtvoui ùûe l [Mrelil Petjrii? lôtt I ' 
Vout tm coDVCDU que -^oci Miira i^rand tocl. 
ïli ! vlvct , )e m'f dctu. - - 

M O N D O A. 

L'efiêc dOt-îl ^euruhrM* 
le Teux momCr hctimn. Msit le bctabeut £ih vlviej* ' 
Je mefeni-li de quoi (tumenébcloag-tciiu. 
Efl-ce une caieci qu'un homme de eeDi uul 

LU C ET T E. 
Eh ! ne noui fliicam point ; telle efl nu deftini» « 
lytlte Tcure £i mois «pt£i moo l^rmènce t 
Mon rsrc eft d'entutlUE celui de oain ipoul t 

Lm aOK* koANlt Ce jyoïlga (OUI «OUI t 



Mon Tcurage ikjt lin DOC boKM facNfiic ) 
UnÛ donc . 4 .. 

MO N DO R., , 
Liillc-U CREE Uie m^oitanii 
At-a donc tifblu de inc ^tfghti i , 

L U C E T T È^ 
Mal* je Paliiw qicot mlciu que àe tom ennsiK' 

M O N D O R. ^ 
Cutcne-iBol , ino[61=u,çc Cmtnoiia&tc. 

t y C E T T E. 
Que Tow ttei pRfTuii ! Avec toui t conuKiii faiUsl 

M O N D O R. 
£A-il Û nul ail! de céptiodce à Dm Toeiis I 

1 U C E T T E. .: 

Non I Jamiit rom n^iTOiétyfi dwgvmur. 

M O N D O R, 
Cai fou i de bnux y«ii j'^ «pâ(4 qudqUei Uhh» 

LU CE.T T ï. 
Et voui vonln ui^ , nutgiï mu AùbladianiMIr 
Que poui votu , avant peu , l'en répande i mon tout? 

M O N D O R. 

LaJA|-l^ la pltU , ne, fem que nioQ amour, 

l U C E T T E. , 
Ondhommel 

M O N D O R. 
Au diable Toit ce nulbeiimu (tnfgle. 
' L U C E T T E. 

Si |e root alooli nu-ioi. ... 

M O N D O R. - ^ 



' I;U,CI-T(T E.:. 
7i U Cq£t, Quel boaheui 1 juaak iek»rr^ I : 
Bicacâc on m'auiotc yw , au fbod-tfim dar «iMpt , 
Voe douce langueur peLote fur ic viù$fi , 
Daiu un deuil ÊUgïncptomuuT'nlo&vetiT^^f 
Y AirelioDneni,iouii'*aIèftlHalfciM)t"'' ' ~ '' 
' De loui !» iciribiKt'd^ui'éEaificliannant. 
liUiiM&nt^t^firit'auïUpeEuckvousriiiïnui ^ 
ïf Dllt MoiX&uT) Datif pUïgnn mon infoinine excT&nè* 

C'en donc 1 tel genoux , te non pal dani rei Ënw 

" (IlfejtiùifttfUd,.) 
Que ie »*i» eipl(«i. J« a'*n' telove jai., • 



S c $ A-;^: X,,.,.,,. . 

MONDOR, ARtiANT, AKMEDOH , 
LUGETTE, . 

A R G A N T. 
()uclle chute ! Au Cîxoutl. 
UOm)OK,{i«Uvéimtvtrdititi'^?Mt. 
Cç n'eft ffên. 
A R G A N T. 

VencijVÎte. 
Panne Mon&iiT Mondor , quelle attaque fuUn ! 

MONDOR. 
Kak.... 






. : Mo NDp'K.' 

, u: C»B'»tti)rfûHteutdJffe«en*.' 

; : .*ifcl6:A,M,Ti.:-;ii,:_.,_- .,■■/] 



MQ^a^di^' 

. Eh'inaiJ..'. -',,-.,;.■, 

' akga'ki."' 

t^ Non. _. ,,, 

MOUD 6 K','i pMÎ. '"' ■'■ ' 

■' "*^w]lt poiac «nrfimif '■■ 

A a G,A NT, ,, 

T«an, OOM Mtoiu ioib de roui , milg^Toiu-intinb 

. , ,,((fc.i-«-.«.), ... 



^■. ^^ooglc 



^K^mAiR i.S.: 



SC^NE PiteJlt/ERE. 

UOfi^q^i.enti^nfd'm n!f/tCI,ÉONID£ 
tf-, ARMEDON, entriint dt fautri, ' . 

ARl.^£DaN, ÀeliMÙdtt' 
J,L Dont 7ol[,illbiiilc,nouiromiiiesconrond4U. ' 

M O ÎJ b O R^' " 
<lii'cfl<e y Vmn'paioiflèi eneiw tout JpenlM. 
Me ToiU bknfeinli, baïudffnvwatbnnci. 
Je 70UI r^âli i ioiM deux tiii-boii gcj 'di Vin lumet. 

.-. )A'R,i* ED aw^ ■ 
PoDc faàa d'iuire cfaoTe , lu moiiu i mon ^ud , 
Soyn pciTiudé ^Oc |t n'v pdlui'de paît 
A tout ce qui l'eft CUi. 

,r '. , Utfbu'li-cetK hiltpln. 

A R ME D.ON.:; - i ;.'■: a 

Pourquoi! .-, , ; .■ 

■ -.. M O, N D O R. 

: l'ÙdiOaitKnKnU A ÎS>tii*9 4o^.^'»f^ 
AUei , )>aiiiai fc^trlac j yputtUn deux mou : 
Pani un petit moment qu'on 7001 uourei'fMfot) 



5^4 ^^ f^IEIlZAlU>AMÛVREI/X, 

AR.MEÔÔN, i CUaniJl. 
' ■ " ' {Ihfltim.) 

S^CE V E I I, 

M O N D O R.,7ÎbA ■ 

vl'oudnûûni de fciadcencc toui unt qu'ils font t 
Ctftl'ulli!iBeiilio]*riiUrfa«il'P*»rafiTOnt 
D'avoir ttk fuTpris aax pieds d'une foubcet te ^ 
Je'laiinopliêuiciix, G nui honce efl fcciene, 

, .y C E NE flX, 
M O Î4 D O B. ; A iR'G A N Ts 
■ ARg'a W.T., ■■" '' ■ 
Ah ! Toui »<^ fi" ^> 

M O N D O K. 
,:.! i : Je mfepone alT^ ^jtn» 

Q n'«D E>at fI«I <)ii'aanat. 

A R G A N T. 

- Cens (èi4 donc tlcBf 
Aw) sVmb ivatM dbtàt A* wnOi B>MteUc% 

MO M 00 |U 
Jcl^noi» 



. . tO M É D I E. J7J 

.' , A ne AN 7. ■. 

ehuaa.vlciic l^smir-de Vm aourdlc). 
.14 O N B O II. 
poBuntnc't mon acddenr a (Ufl tfanrpiré* 

A R G A N T. 
n dmilE. - -■ ■ 

M O N D p R, 
■rut ndEoi. 

A R C A N T. 

De plui je youi dirai - 
Que , )e ne (fab pu od ', duu mut k voi&uge « 
On crali que toiu penfei enc<H ni maiiage : 
LctnlhcDeftfi^udiquEilc root letcôtfi. 
On tn'eft venu parier de nombre <le Bcwifii, . . ^ 

M p N p O R. 
Ict momcDi leur fonc cbcn, & )'enuc duiilçur ccaiqiq 
Avant qu'il me riuvtçni^ une dernière ancinie ^ 
III TCuEent tenniocr i licn ti|cll micm cçttcndu } 
De giace , diio-inol , iju'ava-voui ripoodn i 

4 R G A N T. 
Que fâui-il que {e dite , 8c que |e Inu rfpôule) 

M O N D O R. 
Qnt ie Toii lerenH do 7111I1& du monde. 

A R C À N T. 
L'hymfaiie en eft it|K) 

^QNDPR, 

On me fait oop d1u>iii|eiir| 
Ce gniid mptScnanf i fâiie mon bosli^ 
N'> plni (ion qui me Baac. 



ijtlS FlETltARD AMOUREUX, 
A K. G A'KT, if»». 
' I ' Il m'en t«& Editiacouiib 
M O.N3> OR.. 
Une (énuie i mon ige efl unçituilTegloiEçi/ 
Et te feni , i pacUt de la meillcuie foi , 
Que te ticie d'fpom eft an-delTuE de aïoi ; 
J'en foudeiulioit icojt mal ladi^if TupitnMi 

A R G A N T. 
QiHn ! Ttritatilcincnt tqu> leiwta «n Tout-mtme I 

. M O N D O R. 
Il ifK ble» r rciiuei , ptrifque l'en fiiii Tattl. 

A B> C A N T. 
Commeoi ! roui Miriez piii le plw &cepan> 1 

M O N D O R.. 
Mù n'en ar«at poioc 4'auue,, U ^ fallu le pteoclM. 

A B G À N f , 
•TH famoact ■ . ■ ! 

'MbN DCilC' ' "> " 
£11 bWblii!)'*i'^(ti^^'t^>>»niidre 
■AU téSéa. I " : . ■■" ■' '. 

A B. e A N T. 
Oiii-di. 

il 6 N D 6,11.' 

Voui en doiitez) 

' ■'"^■'a.rga^*: ' " '- "■ 

■ '^ 3'd ton. 

MON 0O'll. ■■ '■' 
Quel homme ItetYous dbnc; Voùt m'arez cni d'abonl, 
Ui{qu« ie'voui al ble l'avcà de ma fbibleire. 
Quaiid le bon-fou , Toui dii^fe , a fini mon Tvnllê, 
Voiu ttct iDci£dul« ! ' 

ARGANT. 



A Rfi-A NT. 

■■' '"■' '-■'tftJceioii&ôtB,"ililol't ■■' 

Ce 4{ul deni dapmdi'gdèft^dl dl^ dé IS.' '^ ' 

Le bon-fcnirerieiA-ifilTnr'àArilc -MtclÀt' '"* 
L'Aii]oui'i%avolc-t-tiaufK''iBtgu'cMifni[>KBèï' - 
Du inoîiiiiitctvTclpaïqiiect'&it'iâninmur j ' "' 
~ lanifonnc£Uip6liir^td'oiivri^eenun joot l 
liVWUBffe'itf«pM,'^JlBlî'Juciii''ân*!K' " 'i''"' 
te ptWUge hcnrtUiii^àflef tliii ceflè 
S*» eapticM, fw goari,ftii"ftreinii'frta«yMi-'" ■ ''^ 
Elle peut à Ton grf r^[^a<ÀIts*^frn, 
S'en fiii^tÙiilaMbnlK'^ chaugct d« folte. 

On efl daot U difeite. 

.'a IM oiiV.ox. .) 'ù 
11 DC icfte pku rien 
<iyieV^/à«'a^'>â SJ'T^^^ililW ^^ 

Mail M pnoex-voui poiai un calme peu duiabld^ T 

On l'f dompe fouAnti ■ - -'^ 

HONRPR. ■-'■■"''■ ■' 

VeDireblcii , Gniâëi. 
Comment me Toiilç.-'nKf > f agc î bû nlm l cboUîSËz. 

Fûi-ilianiiuiainipUu [CDueic pliîi nil^i ,' ,,, 

Ec ^ lUPflut chumé dei foEdlct d'aimoi. 
Tmm i 1 1. li 



c;.w^i. 



j7S ZS f^lBXLLAJtîtVAMOVRZVX^ 
Ihiait.) :r y i. ■>/.&. 

Quoi qu'il en (cA%tt&a ,, ixti^ptet tTuiloiictf hul, 

Diflïpa 1 .didUflîi CCI biiyit iJa nuriage ; , .r . - 
Moqnex-Tous ,xfte moi , de lej^ crUuUiJ ) . 
^il M fiùc [)lfu pwli (ie ccRe abfludi^ 

, , ,, .f ^^qX^ÇIT.. ,_ 



S C E If B if. 

lucette; /»foi»^. 

WnNoalKiMaqlïflUifllll^^M^itt^td.. ; 

A R G A )!( T. 
On NoQiiet 

MONDOR. 

T^r vaU. / ,.,,.,, .-j 

A R.e i'xt;""' "■ " ■'''^■'' 

(jMrt.) Qu'ofrieiofe'qtfO ptltelKll 

{JM-Ar.) " ■ ■■ ' '■'■■'■='■ ■'■"-"'''■ ' ■ 
. V«vt Icm «Mil l'y conri cote in ^fiii vhe. 

■ - iSfi».} • 



CO M Ê D lÊ, 37a 

. S CE N..È'r-.: 
M ON D O R.» LU C E T Tï. ' 
MONDOR,i)wf. 
(^nd iBMMiu fotu ua ûxttr aflèi mal olèiim ! 
I* ne rpUt id brivct , ni (iiii mon ennemi. . 
tUCETTE.J fi- , I 
Que mmlne-t-îl liiQit^eDreroicUcaûret 

, M Q N D O R. 
3c fini qnc nu ctiTon tkiu 1 trop peu de cliore. . . 

SonoDiiaIkuueD£i)Ml)efaiiaucndu 

Pl^t-il t 

't U C E T T-E. 

'mon d or. ■ ^ 

' I*u tlonc nul Calent; : . . 
te Notaire èA dODc U t 

• ' '■ toc ET Ti ■ ■■ ' '■'- ■ 
Je vient de Voni le Ute. • >'• 
M NDO R. 
Lucetle-a de II pdne 1 s'empêcher de dre. 

L U C E T T E. 
Eh ! d* VpuA , rïlroiu pbîi, dliet-m'en le ra)éi! ' 

M ON D lu - 
Ah!ravoiidn^',)e^RiSi,niedt«imonp(o)el. ■■ ' ■• 

LUCÏTTE. 
Ea XTCt-T«« ont 

lii| 



}«o 1£ f^tLlAltn AMOUREUX^ 

■'",' .:'M'pMD-Ol6w-''"='':!;"'*'î 
Oui . . . Mail ce n'cft plui le mime. 
Je n^ il pu ckmgt Euif àsc i^cîûdeiMtmc. . . . 
Ccflc lie ffl'urCfcr 

■ ■- itrcïT-Ti': ■■: « ■' 

M O N D O R. " " ,' -, 



''' '' 8nb/^c(h datrauige. 
'liro'N Dôfc.- ''■ ■■■ 

C«dt Mfiitiiilrtfiigï, ScMoo'Uumii'panla^ï ' 
Je GOinp[oiim'yc»dui,Sç.m'rfain ignorera ' 
JU , noui u'aurioju T jeu que poui ooat adorer \ 
Hoi» aaai ta rcrloni £fit 1 1 l'inCv* ^ Vcnm , 
Une douce ii«biaiile, une fccooile vie. 
Od l'Amour pouToi[-ilmieu4fwnH|c,i Bpi.^lîltl. 
Ali ! l'on De lElit lîlleqf i fu'çfHftucrjTc* ploiSii, 
Od ^oa sine fe micia , c'dL (Jaoi la folimdo 

LU C E T f a. 
Ceft Au qqoi {e p'ii Eût cf^ore a)ffi)pe ^OKltL 
lilaif au fond d'un défcç ^ttf fç rfiFeimcr, ' 
d>uDQ'miir4aift£li()(è i£iiiequ'jk^^Uaier, ,1 . 
Fouit cancre iuxas^ Uaa le mpip^K rdJcbe, 
C'eA inpolcr j hf aatîf ii( , iv^,ifiiibte tàyjie.t , . 
CcA beaticDup priTufneT dfi jpTGetilc Ton cteinr. 
Je Dc Tfaii fi bicncôi lu ensal) , Ift Im^KH» 



Se Itunooc «k6U De jiiemlroirai' B^ k fbcej 
Trop de gioe â la fin le rtbuî* fit le chaflc i — - - 

£t ^il a'elt oapod libit, it n'y IfMraic fcaix- 

M O N D O R. "' 
C«(l te nouvel ^Biu qiil u nraillffiçilt; 
Mail vive l'ancien. .,-.,■,. 
l U C E T T E. 
■ iS'iti (htt'^UHX^ f PifUOR. 
i , ~ , M Ot*.DOR. - - ■ I ■"" 

Cefl-U le Tfrif^lit. . . Il faut.. > . . ■ , '. 

.lue £ t't'e.^' ', ^ \'.' "_, 
., ^ufiiéi tucoi*. 
Qœ |( Tout repiEfénlé. . . . 

M-Û ,N a O R, 

I. .,,i,u c £ i;,Ti., . , ., 
Qa;«icei^iafiani.,, ^ 

.Mifl.N bon,, 

IhlqHoî dcnct -> . . 

Un Voiaire cflll qui tok) ancnd. 
)rf q N D p R. . 
CcfiaJTei.» On t'oublie un peu quand on dirpute, 

<■''■"■' .. . ■ ,1 ■ 

Ma fol , l'alloit çoçoie avolc une rechute. 

('--■)'■ ; ■'; ';, : , 

Je récompenfeiai (es tefiis obtigcâm'. . , 
Setyiteuc. • • • Je tan'cB lUt'attnppcï bien det gent. 



^t £S rrjElLlAia> AMCWKEUX, 

S c E ifE- ri. 

ARGANT, LDCETTE, CLÉONIDE, 
AB.MEDON. 
& R c A N T. 

Tout eft dèfeTpéri ; toM eft penla , voo* dl»-le i 
TxTtya ton de uaicet fon reioui dt prodige , 
De mincie impoffibltf. Ah! malhenreui enfiuw! 

AU. M EDJ5 N. 
toqncûdoiicl 

ARG A N T. 
Sfava-TOiu ce qu'on lUt U^^edilu} . . . 
Ab ! le trattrc , il feolt lour-tl'henie wec elle. 



A«. ME DO ». 
Qui d<»lC.t . ^ , 
ÂK G Aif T' 



C l4 O M i D £. 
Ab ! ma chete Luceite. 

ARGANT. 

^ en fjali plm tyte mof. 
ARMXDON. 
t)«iioaidk*Kiiiï»i> 

. l upET t E. , 



Te se ffaii pu iiWb«iC'<1« tout ccninl ft fadb 

■ '■■ "'K-iCc a'ht.'-'''- ■ '"'' 
Let famWroai (le ttop, daignez ni fijâf^ce." ' 
ZUcDouictaMcioui, jcTâuiEà'dobtie'aTii. ' 

C LE O U ï Dt, 
£I1« ■ . • . Auprèi de Docre onde elle nout a f«rvîi> 
Son amiti^ fiikllc à 'tùt touc fou poOîble 
Pour le tendre enTntnouipliuieadce Si plu>renlît>le. * 
Nom en fammcs cf moini , mf me encore a jjniird'hul^ 
Si lamaiiQous leommi engiacc auprès de lui. 
Nom ne dcToni ce bien qu'ira lendcellê emême } . 
raimeioii mieux doucet de la vtwi mjme. 

A R G A N T. 
Iline font pas tout lifiu conremu de leun fàia! 
ToUtltci;iu£[pWW£^df.&ir9utvLiit. ... ,< 
Et L'binnca se va pai coar^oaci Coa «ten;c J 
Saluez [OUI Ici deux Madame V9ire lance. 
Ccftiquoija m'omit .tSntiWubieaq^ceV^U-: * , 

l U C E T -T ï. 
VotM zele^anmJddAttfmaleaundu, 
Trop dur Se tiop ardent ; iTH>dJKX-«n la dolë I 
S'il arrivenultimi:, il CD recala «uift. ' 
Pennetiex dï tï^oclie un pmdïip m&icï; ' 
Vous m'aieulbz â Mn , roiU la véiict. ' 

Quand jedoil'pluci'ceaidoatUibMteçiPfiiet ' 
Qu'aufâng11ifernnié(t6ntlef<tnnl'K4uiii^B«> -' 
3e pomoii l'oiibliec , & leur ituàiqnet de foi t 
. M<n) in( TOUMMk AppitBn que peoc ÉÙû', 



)t4 LE riMIUatKP\iSM<^RttrX, 

Que laiiiûi ice prix |t D'en l<ux f^n aucuoe. 

Je in'imi^.jjwai,^(;ï!0u»n5.ïi(aTeï|«,p: , ., ; -.: 

Que U iMxmnDilTaiicF clLd; ^u^l^^. , . , t 

. ' C L â O N 1 b E. 
Appite-îol,Lacèni',kX^'bortcê'tajtiaf< 

. A R G AN ■'T. ',;;-^ ■,■'■;'. 
Auroi(-U là]ii deSf ui fait itaii datioakt^ 
Hi'agit d^ioeoaftii/â'JriéiioQ^n','"^'' "_' ^_ 
tfaa'iDuiftgf tian-, u ii*eft plui qu'dUoo . 
Que de fijavoir pour qiiï la Ï!té ^projette,' ' " 
Ehl qiûdiaJÙrèpéuMlfpôiuet'quclucetût 

-Ltl'c^'E 'fV'E.'" ■'■'""" '■■ 
Je fini la fiule au niôiiâe yif^^tUmordn pa*. 

- AHeANT."' -.■■-.'^ : ■■- 

Cequet'nidUn^efi-I>àii>(Mi'«iiMl«MNFVMr' ' >' 

Ccft u âniÈ ,'2u mdiMf in)«i«ptAft «ibwiwi'. I : 

■-..I.) ii-v-e-*^^'t,' ■ ' ■■'■-' -il.'--: 

Quel bomné'! XutR'JiléUU^qiHth'tiE* dtk'vtMtT' 
!t.hlii]'iioitplittii(éqW<i=;FaM|l«<Wip.f ' v - - ' 

Et de lui lai(!tr premkcrWKifaitffi'tiffmcf j..:~ .:,l 
Tupauro>iIe.*MlMC4USt(l'W1.4n«>1FmimVli>r ■.' 

£]ifoigiumpeiv(fMf«w:qMl^AiptBftai^(f > 

,;,.! L M.C-E PTT-i,. ,.„M.- . , . .: 

De cc[H»iWi!»WH»! VWH ifW Ml if w ^f »W«- ; 

Qu'il 



, COMÉDIE, jSj 

Qu'il aille aillovt cherchée da ctuaiacs bontés i 
Se uef^ais ce que c'eft, Sl vciiu toih nicomp^fa. 

A R' Û A N T. 
TuMpiochctmonaele, Se en m'en faii un ciimej 
Tu n'en ai poinc pour eux ; ili en Inui li viitinw ; 
MiJi je v«is , -ta Iciu nom , former en ce momene 
.Une oppoiïiion,ua boa cmpèchemeiu. 

A R M E D O N. 
Kon , Moa£eiK, s'U vois pbti ; saaà «ode eft bien Ir 

iTta Édcet rien , de gra« ; il efi libre , ît doic l'fecci 
S*pe[roiiae,faârort, n>nbùa,iou[ellt lui} 
Il en peut, â foQ gl£ , dirpolÈr pour autrui t 
Ce feroil violer , en cette conjoûûure, 
Lei droii» <le la laifon , te Mux de b tiatore. 
Parce c^u'il eft notre ooile ..UsoMiènui penak 
De noui ictutte i ianuis fn plut gtond* eUemii , 
P'empkbcr (on bonbeui» fclon, ( À CUviiJ<.J Vow 
pen&i de mînsl 

C L £ O N I 1> E. ' 
fuii- je autremaKpcnlét, puUqiK c'eft rausquefaimel 

A R G A N T. 
UaiiToiuik'eocendei lien aux lAitei. 
A&ME DO N. 

D'tçcotJ. 
A R û A„N t: 
Voue Wen 1 eoui deux ell dans fon collre-fort ( 
H voMCfrdolt ua compte jil fâur qu'il voui le rende: 
C'eft l'oppolïtlon qui tonae la dauande. 
ïVw Jii. jré 
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A R M E D O N. 

Ce lUD^cii août f éroUe. 

A K. G A, N T. 

AUooI , voM te> fbiM^ 
A RM £ O-O N. 
NouiiimombeaDcmipmHW^a'ilïkiniiiainciioMh 



SCE iiTM VU. 

MONDOB., AB^GANT^ ARMli30N-| 

LUCETTE , CLÉONIM. 

MOMDOR, J/<n Dfvfli (!r J /' w«^ 

ForcUcni'rDtn.ptilAiicevAidjiJecairias. . 
MoiK Toici taHèmbléc pour un«<grBQde aSUw. 
J'ai Um de ntc SilKt , sa Riece Scmab mni, 
Qne ytHHyvotMtcnbienaococdBc vonc^WMk 

C L £ O N I D B. 
Kava-voiu pu fut non une-éntie»: puiflânce t 

ARM ID'ON. 
Comptez fur ane-mogle Ecprompte obKfliiice { 
Voui n'aTcz <]ti'i TmikHr , k «tu'l Doai àiêfptx. .* ' 

M N B O R. 
On va Toai ippotter un papier 1 ûgnet 
IQul fcn mon bOnhtur. 

A R M £D ON." ' ' 

H fin dODclenta^ 
M'OHD OJU 
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C L É O N I D E. 

Cucl ibupçon ! 

A R M E D O N. 

Ah I quel douce cfi le vôtte ! 
tVCmt , i JnmJtaCr i Clâmidi. 
Fait bien. 

A R G A N T. 
C'dldoncunfiDlccampccclelcur bùn: 
M O N D O a. 
Ut vcrconc. 

A R G A N T. 
Ils vcnoDt ! Ils n'y connoSiront riea. 
ft ftipule pour «ui; li Tuflice demande 
Qu'un tien , enci'etix te rous , rciamine Se Tcnuiute. 

M O N U O R. 
Sole, TOlu fenz l'aibim. 

A R. M E D O N. ' 

U nous {éca pUu doux 
De nons en rapportée aveugUmeat j roui. 

M O M DO R. 
J'aime Icut conCaiicE. 

C L £ O N I D E, 

EJIc eft â iude u'ac 
A R M £ D O N. 
le plui piofôiul teTpeâ Tera mon rml arbitre. 

M O N D O R. 
Je voui fui] obligé t me! en&ni. Cipendant, 
Moulleur pcucs'enmflct-, ileftroge Ecpniclmtt 
Xt dei plui coaTaminfi daui Icigraudesmiacieicii 
Il Itf U!l i lépaiidie , 1 pï£uic fci luniiem. 
KJtii 






jS» LE rit ILLARD AMOUREUX^ 
C L É O N 1 D E, 

A R G A N T , 1^41^1 lii ifdtdui 
Ili nie font «Mil piii. 
A R M E D O N. 
. Nous tu TouIoDt pout ileri i}ue II lentlre amitïc. 



SCENE DERNIERE. 

MONDOB. , ARGANT , CLÉONIDE -, 

ARMEDON , LUCETTE, 

ON NOTAIRE. 

M o N D o K. 
X\^i'ochei t Mbii£cui OuSc , Se fîiixi U Icâunl. 

ARMEDON. 
Non , MonCeuc , II ne fiui que notre figDaare*> 

ARCAKTr-l -drmtikm 
Anêm, ^u'ilUz-Tout £ukI 

. ARM£DON,J%)M«/. 
NotK devoir. 
ARGANT. 
H ùaitak rtii du mdjuk 

CLiO N I DE.J^piMt. 
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M O M D O R. 

C'en eft donc fait ; il &u[ y )oindrc Miffi la mienne. 

A TOUS. 

• A R. G A N T. 

MOKDOR, i LuciUt. 

lucene 7 mettra bien la Qtaae, 
LUCETTH. 
Je M r^aîi pu Ë%aa. 

M O N D O R. 

Signe i ï'eft pour loii bien; 
L U C E T T Ei 
Je yoiu futj obtigte , tt je n'en fccai rien. 

M O N D O R , dtntwu te pjpitr i Argati 
Il faudra s'en palTec. MonCnir , toiu pcovez liierf '. 
Tcoei , YOjrei. 

ARC A« T. 
Sfsclioni ce que ceci yeu( dlia. 
M O N D O R. 

Ot fui t qne Mija-vmi* avoir ûfpt iou> deux I 

A R M E D O H. 
Noui avoDi obii i nous nom croyons heureux j 
Si TOU> £tei conicns de noire djfctence. 

M O M D O R. 
Il ni'elldoiUE d'en avoir une enciete alTuTaoce^ 
£h!bUn,uniLeâcu[. 

A R G A KT. 

Secoic^ce tout de bon? 
le m me trompe pu. CUtaidc,'A[)Wdwi} 
ïnbuHa-ToiH. 
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el£OMID£, tmU^iut Armtitn. 
Peulquoi ! 

U O N D O K. 

Ceft-rotte niiiriite.^ 
C L fi O N I D E. 
)>Ion cbei onde ! 

A R M E D O M. 

M O N D OR. 

Ceot» Ton timolEiugB* 
A R C A N T. 
Voici bien ^ cncor ! il tous donne foo bien. 
MO N D • R. 

Apifc au mon , l'emead. 

A R G A N T. 

ft n'y compicndi pins des. 
A R M E D O N. 
Eb ! vlvn reniement. 

M O N D O K. 

le l'ef^re de mEnie. 

C L fi O N t D £. 
AtoMt-ootii. 

M O M D OR. 
'11 faut bien , paibleu , que |e roiit aime i 
Vont auici tout mon bien : mait n'f icircnn ptiu. 

A R G A N T. 
Cet anictf «ft de ud; i i^at, dcw nùlk fcy 
Vout LttceiMi 






ÇO Mt DIE. 3pi 

t U C E T T E. 
Ab ! ah '. diancte ! il (km donc que^c Cgnsi 
A R G A N T. 
Leur ferois-oi ce rote ! 

t U C E T T E , fig>i4m, 

O l'oncle le ^liu tl^neu 
El le plus gfnéreux I 

M O N D O R , J Argm. 

Erci-Toui conviincuT 
A R G A N T. 
5ui le i»pport d'auirul , |c ne l'auroii pai cm, 

^iadu Tome III. 
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